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Essai  fur  les  moyens  de  rendre  nos  foldats 
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Le  cara&ere  des  nations  fe  forme  dès  le  berceau  , 
ainli  que  celui  de  l’homme. 
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A VER  TIS  S E ME  NT. 

Lorsque  je  publiai,  en  1787, 
ma  dilfertation  fur  la  gymnaflique 
des  enfans  convalefcens  , infirmes  , 
foibles  8c  délicats  , pour  faire  con- 
noître  le  petit  établiflement  que  je 
venois  de  former  en  leur  faveur  ; 
j’annonçai  que  je  donnerais  fuccef- 
fivement  la  gymnaflique  , 

i°.  Des  enfans  fains  , bien  conflit 
tués  8c  bien  portans  ; 

20.  Des  enfans  deftinés  aux  lettres  , 
aux  fciences  , aux  arts  8c  aux  emplois 
honorables  ; 
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3°.  Des  enfans  du  peuple  , parti- 
culiérement de  ceux  deftinés  à for- 
mer la  pépinière  des  agriculteurs  8c 
des  foldats; 

4°.  Des  adultes  des  deux  fexes 
dans  les  différentes  époques  de 
la  vie. 

Je  n’ai  pas  perdu  un  inftant  cet 
objet  de  vue  ; mais  le  public  a été  fi 
préoccupé  des  événemens  qui  fe 
font  fuccédés  prefque  journellement 
depuis  cette  époque  , que  les  cir- 
conftances  m’ont  paru  peu  favora- 
bles ? pour  que  ce  genre  de  travail 
pût  en  être  bien  accueilli.  Dans  le 
doute  où  je  fuis , fi  ces  circonfiances 
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feront  encore  long-temps  les  mêmes  ; 
ou  fi  mes  occupations  ordinaires  me 
permettront  de  fuivre  ce  travail , je 
m’emprelfe  de  faiür,  comme  le  plus 
favorable  , le  moment  où  l’alfemblée 
nationale  va  s’occuper  de  la  nouvelle 
formation  de  l’armée , pour  mettre 
au  jour  le  précis  de  ce  qui  regarde 
les  jeunes  gens  deüinées  au  métier 
de  la  guerre  , parce,  que  je  crois 
qu’il  eft  très-important  de  ne  négliger 
rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à 
faire  un  bon  choix , ou  à former 
de  bons  fujets. 

On  s’appercevra  facilement  que 
ces  réflexions  ne  font  pas  nouvelles, 
8c  que  j’étois  bien  éloigné  de  pré- 
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voir  , lorfque  je  les  ai  écrites  , la 
révolution  qui  annonce,  dans  toutes 
les  parties  de  l’adminiftration  , des 
changemens  qui  doivent  néceflaire- 
ment  influer  fur  le  fujet  que  je  traite, 
Quoiqu’il  m’eût  été  très-facile  de  les 
calquer  fur  le  nouveau  fyftême  poli- 
tique, je  me  fuis  fait  un  devoir  de 
n’y  rien  changer , perfuadé  que  les 
bonnes  maximes  font  , comme  la 
vérité  , immuables  8c  applicables  æ 
tous  les  temps  , à tous  les  lieux  , 
à tous  les  peuples  8c  à toutes  les 
formes  d’adminiftration.  Je  fuis  égale- 
ment perfuadé  qu’un  honnête  homme 
doit  être  invariable  dans  fes  fenti- 

opinions , lorfqu’il 
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fe  croit  fondé  fur  des  principes  in- 
conteftables , quoiqu’ils  ne  l'oient  peut- 
être  pas  tous  généralement  adoptés, 
8c  j’ofe  me  flatter  qu’on  n’en  trouvera 
pas  d’autres  dans  tout  ce  que  je 
propofe  au  public. 
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Essai  fur  les  moyens  de  rendre  nos  foldats  fains  9 
robufes  , forts , adroits  a tous  les  exercices  du 
corps  , drejfês  au  maniment  de  toutes  fortes  d'armes  9 
& propres  a foutenir  toutes  les  fatigues  de  la  guerre. 


P O u R avoir  des  hommes  d’elite  dans  tel  genre 
que  ce  foit , il  faut  les  diriger  , les  inflruire , 6c  les 
former  de  bonne  heure  pour  l’objet  qu’on  fepro- 
pofe.  Perfonne  ne  doute  de  cette  vérité , 6c  cepen- 
dant il  n’y  en  a peut-être  pas  de  plus  négligée 
parmi  nous , dans  tous  les  états. 

Je  n’examinerai  pas  ici  jufqu’à  quel  point  on 
s’en  eft  écarté  dans  les  moyens  infiniment  variés 
& trop  difpendieux , qu’on  a paru  chercher  avec 
tant  de  foin  depuis  trente  ans , pour  former  nos 
foldats.  Mon  deffein  efl  feulement  de  propofer  à 
ce  fujet  des  réflexions  générales , que  je  crois 
pouvoir  être  utiles  à quelque  égard. 
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S'il  eft  vrai , comme  le  dit  M.  Bernardin  de 
Saint-Pierre  , que  lecara&ere  des  nations  fe  forme 
dès  le  berceau,  ainfi  que  celui  de  l’homme,  tout 
le  fuccès  dépend  des  premières  inftitutions  ; & 
puifqu’on  s’occupe  aujourd’hui  fi  férieufement  de 
la  régénération  de  la  France , jamais  moment  ne 
fut  plus  favorable  , pour  mettre  dans  fon  plus  beau 
jour  le  cara&ere  des  François  ; pour  redonner  à 
nos  troupes  le  degré  de  force  & d’énergie , dont 
les  qualités  phyfiques  & morales  de  la  nation  les 
rendent  fufceptibles  ? &c  pour  faire  ceffer  enfin 
cette  humiliante  rivalité , qui  femble  les  rendre 
inférieures  à celles  dont  on  leur  fait  depuis  fi 
long-temps  fuivre  l’exemple , tandis  qu’elles  de- 
vaient leur  fervir  de  modèle. 

Pour  en  trouver  facilement  les  moyens  , il  fuffit 
d’examiner  férieufement  la  conftitution , le  génie 
& le  cara&ere  des  jeunes  gens  qui  forment  la 
pépinière  de  nos  foldats,  & comparer  enfuit e ces 
mêmes  foldats , tels  qu’ils  font  aujourd’hui, avec  ce 
qu’ils  peuvent  être  ; on  verra  qu’il  n’y  a qu’à  chan- 
ger leurs  premières  inftitutions , en  les  rapprochant 
de  leurs  difpofitions  naturelles  , pour  créer  dans 
peu  une  nouvelle  efpece  d’hommes. 

» Il  dépend  des  lois , des  mœurs  & de  l’édu- 
» cation  que  les  hommes  aient  telle  vertu  ou  tel 
» vice  dans  Pâme  ; que  leur  corps  foit  fort 
» ou  foible,  tk.  leur  conftitution  faine  ou  mala- 
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» dive.  Médecine  d'armée  , difcours  préliminaire  5 
» pag.  CLXVI . 

» La  fcience  des  armes  eft  d’une  grande  éten- 
» due  , foit  qu’il  faille  former  de  la  cavalerie  ou 
» de  l’infanterie , foit  qu’on  veuille  montrer  aux 
» foldats  toutes  les  parties  de  l’efcrime  ,à  ne  point 
» abandonner  leur  place , à ne  point  confondre 
» les  rangs  , à lancer  les  armes  de  jet  d’une  main 
» ferme  & aftiirée , à creufer  le  folle , à planter 
» avec  art  les  paliflades  , à parer  adroitement  les 
» coups  de  fer  , & à les  porter  hardiment  ; il  eft 
» certain  qu’un  foldat  formé  à tous  ces  exercices , 
» ne  trouvera  point  d’ennemis  redoutables  , Sc 
» que  le  champ  de  bataille  n’aura  pour  lui  que 
» des  charmes.  Ibid.  pag.  clxix . 

Voilà  le  foldat  tel  qu’il  peut  &c  doit  être; 
voyons  maintenant  ce  qu’il  eft,  &c  l’idée  qu’on 
en  a. 

On  regarde  en  général  le  foldat  comme  un  homme 
fort , robufte , hardi , courageux , entreprenant  , 
endurci  &:  capable  des  plus  rudes  fatigues  ; les 
monumens , les  trophées , les  emblèmes , ne  nous 
en  donnent  pas  une  autre  idée.  On  repréfente  or- 
dinairement le  foldat  fous  la  forme  d’Hercule, 
& l’étymologie  du  mot  femble  répondre  à cette 
idée;  car,  félon  quelques  auteurs,  le  mot  miles 
vient  à malo , & lignifie  un  homme  dur,  ac- 
coutumé au  mal , qui  ne  doit  rien  faire  de  doux, 
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mais  bien  tout  ce  qu’il  y a de  plus  rude  (i); 

Si  nous  examinons  nos  troupes  en  détail , nous 
verrons  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  chofe 
réponde  à la  définition.  La  plupart  de  nos  foldats 
font  d’une  conflitution  chétive , foible  & délicate  ; 
ils  ont  le  corps  mince  , les  membres  grêles  , la 
figure  efféminée  , un  air  malingre  & de  peu  de 
vigueur  ; ils  font  fort  fufceptibles  des  imprefîions 
des  injures  du  temps , des  variétés  des  faifons  , des 
changemens  de  climat,  & fort  fujets aux  maladies, 
dont  ils  fe  rétabliffent  difficilement  ; pris  féparé- 
ment , il  y en  a beaucoup  , qui  bien-loin  d’être 
lefles  , agiles  adroits  , font  gauches  & ineptes , 
ne  connoiffant  que  l’exercice  trivial  auquel  ils 
font  accoutumés. 

Avec  tant  de  défavantages  du  côté  du  corps , 
il  efl  étonnant  qu’ils  aient  tant  de  qualités  de 
l’ame  ; quoiqu’ils  n’aient  pas  tous  cet  air  hardi , 
rélolu  &:  déterminé  , qui  annonce  le  courage  & 
la  bravoure , il  n’y  en  a pas  un  qui  n’affronte  toutes 
fortes  de  dangers  , & qui  n’entreprenne  les  chofes 
même  qu’il  n’a  pas  la  force  de  faire  ; il  fuffit  qu’on 
lui  montre  l’honneur  ou  le  devoir , pour  qu’il  fe 
facrifîe.  C’eff  cette  vertu  de  l’ame,  ce  feu  du 


( i ) Aut  a multltudine  , aut  à malo  quod  arcet , uut  à 
mollitie  per  contrarïum  , eo  quoi  riiKil  molle , fed  potihs  afpe-* 
rum  quid  gérât,  Fcestus. 
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génie  national , qui  caufe  en  france  une  fi  grande 
consommation  d’hommes. 

L’éditeur  de  la  médecine  d’armée  , en  traitant 
des  levées , indique  bien  le  choix  qu’il  y a à faire 
de  l’efpece  d’hommes  qui  conviennent  pour  faire 
de  bons  Soldats  ; mais  , pour  pouvoir  exécuter  ce 
choix  , il  faut  avoir  cette  efpece  d’hommes , ou 
chercher  le  moyen  de  les  former.  C’efl:  fur  cet 
objet  intéreflant  que  je  vais  hafarder  mes  ré- 
flexions, moins  en  politique  &:  en  philofophe 
qu’en  médecin , c’eft-à-dire , en  homme  véritable- 
ment occupé  de  prévenir  , d’indiquer  & d’écarter 
les  caufes  des  maux  qui  détruifent , qui  dégradent 
ou  qui  affoiblifient  l’efpece  ( i ). 

Pour  que  ces  réflexions  Soient  jufles,  il  faut 
néceflairement  examiner  en  quoi  pèche  l’ufage 
établi  de  lever , de  difcipliner , de  conduire  & de 
gouverner  nos  Soldats  , & chercher  enSuite  des 
moyens  différens , qui  Soient  plus  Simples  & plus 
propres  à remplir  , avec  moins  d’inconvéniens  , 
l’objet  qu’on  Se  propoSe. 

Cette  recherche  SuppoSe  une  certaine  liberté  de 
diScuflion  pour  laquelle  je  demande  grâce  , en 
faveur  du  zèle  qui  m’anime  pour  le  bien  de  l’hu- 


( i ) C’eft  en  cela  principalement  que  le  médecin  eft  utile 
à la  Société,  parce  qu’il  eft  plus  facile  de  prévenir  les 
maladies  que  de  les  guérir. 
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manité.  C’eft  le  feul  motif  qui  puiffe  m’autorifer 
à traiter  un  fujet  qui  n’eft  de  ma  compétence, 
qu’autant  que  mon  état  me  met  à portée  de  juger 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à donner  au  corps 
l’énergie,  la  force  & la  bonne  conllitution  qui 
conviennent  pour  faire  un  homme  de  guerre. 

Ce  motif  me  paroît  fuffifant  pour  juftifier  une 
pareille  entreprife , de  la  part  d’un  fimple  citoyen , 
dans  l’efprit  d’un  miniftre  bienfaifant , fage  & éclairé, 
qui  n’a  en  vue  que  la  gloire  du  monarque , la 
fplendeur  de  l’état , le  bien-être  des  troupes  & le 
bonheur  des  peuples. 

Sources  de  la  joiblejfe  de  nos  foldats . 

Nos  troupes  font  fournies  d’hommes  de  recrue 
& de  milice , dont  on  fait  le  choix  à la  toife  ; 
on  s’aflure  de  la  taille  requife  , quelquefois  on 
examine  fort  légèrement  s’ils  n’ont  pas  quelque 
difformité  cachée  ; après  cela , tout  efl  bon, 

La  plupart  des  hommes  de  recrue , nés  dans  la  plus 
affreufe  mifere  , ne  font  que  végéter , n’ayant 
jamais  . eu  de  quoi  fournir  affez  abondamment  aux 
befoins  de  la  nature  , pour  l’aider  à faire  le  déve- 
loppement des  organes , & à leur  donner  l’énergie 
&c  les  jufles  proportions  qui  conffituent  l’homme; 
ils  font  à peine  ébauchés , lorfqu’ils  fe  preffent  de 
vendre  leur  liberté , pour  pourvoir  à leur  fubfif- 
tance  ; heureux  encore  s’ils  n’ont  pas  été  conçus 
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dans  le  dépériffement  6c  au  milieu  de  la  corrup- 
tion, ou  s’ils  ne  font  pas  le  fruit  d’alliances  mal 
afforties  , prématurées  ou  trop  tardives  * fuite 
néceflaire  de  la  perte  des  mœurs  , compagne  tou- 
jours inféparable  de  la  mifere  & de  la  corruption 
du  fiécle  ( i ). 

Ceux  que  la  fortune  a mieux  traité , n’ayant 
pas  d’autres  motifs  que  la  crapule , la  débauche 
8c  le  libertinage  , cherchent  à fe  fouftraire  a 
l’autorité  paternelle  6c  à l’obéiffance  des  maîtres , 
pour  obéir  à la  première  fougue  de  leurs  paillons , 
qui  n’aiment  point  la  contrainte.  Voilà  ce  qui  dé- 
cide nos  jeunes  gens  pour  le  fer  vice , 6c  ce  qui 
forme  la  pépinière  de  nos  foldats , dont  on 
leur  peint  la  condition  fous  des  couleurs  bien 
différentes  de  celles  qu’ils  voient , lorfqu’ils 
ont  fait  le  plus  grand  de  tous  les  facrifices. 
Ce  font  donc  des  êtres  exténués  , des  libertins 
ou  des  hommes  trompés  , par  conféquent  peu 
propres  à faire  de  bons  foldats , puifqu’on  ne 
peut  plus  les  retenir  fous  le  joug  * qu’à  force 
de  févérité  6c  de  punitions,  6c  en  leur  faiiant 
envifager  fans  ceife  la  perte  de  la  vie  , dont 


(i)  Je  me  fuis  occupé  des  moyens  de  remédier  à ces 
deux  fléaux  ; je  les  ferai  connoître  , pour  peu  qu’on  les 
croie  propres  à féconder  ces  réflexions. 
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ils  n’ont  jamais  connu  les  douceurs  ( i ), 
Parmi  les  miliciens,  ceux  qui  ne  font  ni  mifé- 
rables  ni  libertins , font  des  enfans  chers  6c  utiles 
à leur  famille;  arrachés  par  la  fatalité  du  fort  à 
cette  famille , dont  ils  font  fouvent  l’unique  efpé- 
rance , ils  la  laiffent  dans  le  défefpoir  , 6c  partent 
accablés  de  regrets , de  trifteffe  6c  de  chagrin , 
bientôt  fuivis  d’une  noire  mélancolie  ( i ) qui  les 
moiffonne  suffi  rapidement  qu’un  mauvais  vent 
féche  de  jeunes  plantes.  Les  peres,  à leur  tour,  fans 
foutien , fans  confolation , fans  efpoir  6c  fans  ref- 
fource , fuccombent  à cette  perte , 6c  biffent  des 
familles  défolées  réduites  à perpétuer  la  mifere. 

Outre  le  regret  de  la  patrie , ce  fléau  deftruc- 
teur  de  la  jeuneffe  en  France,  les  miliciens  font 


( i ) Ce  mémoire  a été  fait  dans  le  temps  qu’on  cafloit 
la  tête  aux  déferteurs  ; les  peines  qu’on  leur  fait  fubir  aujour- 
d’hui, font  mille  fois  plus  cruelles  que  ce  genre  de  mort. 
J’en  ai  vu  dernièrement  trois  qui  pourrifloienl , rongés  de 
fcorbut  , dans  un  fombre  caçhot  , où  ils  étoient  depuis 
quatre  mois  , en  attendant  une  commodité  ou  un  ordre 
pour  les  envoyer  à la  chaîne  , après  avoir  fubi  leur  fentence. 

Dans  les  réflexions  d’un  citoyen , adrefîees  à l’affemblée 
nationale  , nous  avons  annoncé  un  moyen  , aufli  Ample  que 
, d’empêcher  la  défertion  , fans  qu’il  en  coûte  un  loi  au 
gouvernement. 

(2.)  J’ai  traité  ailleurs  les  affeélions  morales  comme  caufes 
maladie , à l’occaflon  de  la  maladie  du  pays , qui  eft 
plus  réelle  & plus  redoutable  qu’on  ne  penfe. 
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encore  expofés  à beaucoup  d’autres  caufes  de  mort 
& de  foibleffe , qui  leur  font  communes  avec  les 
recrues;  ceux-ci,  après  avoir  mangé  ou  diflipé 
le  prix  de  leur  liberté,  à faire  l’effai  de  l’indé- 
pendance qu’ils  croient  avoir  trouvée  , ou  des 
penchans  vicieux  qui  les  entraînent , partent  fou- 
vent  pour  faire  de  très-longues  routes  , pour  aller 
dans  des  climats  abfolument  oppofés  , & prefque 
toujours  dans  les  faifons  les  plus  dures  les  plus 
critiques  pour  la  fanté. 

C’eff  à cette  époque  que  commence  le  régime  du 
métier  :mal  nourris , mal  chauffés,  à peine  couverts 
de  haillons , mais  animés  du  feu  de  la  jeuneffe , 
■&S  vont  à leur  deffination  , à travers  la  pluie, 
la  grêle , les  vents  , la  neige  , &c.  couchant  fur 
la  dure  ou  fur  des  mauvais  grabats  , où  ils  prennent 
la  gale , des  dartres  , &c.  après  quelques  jours 
de  marche  , les  pieds  s’enflent , s’échauffent , s’en- 
flamment , s’écorchent  ; on  devient  roide  , on  efl: 
enrhumé , on  a des  fluxions  ; & à moins  que  tout 
cela  ne  foit  fort  grave  , amufé  &:  diffrait  par  la 
nouveauté  des  objets  qu’on  parcourt , on  chemine 
toujours  , &c  on  arrive  enfin  ou  bien  malade  ou  au 
moins  accablé  de  fatigue , la  cocarde  flétrie  & 
l’oreille  baffe. 

Eff-il  bien  difficile  de  comprendre  qu’un  jeune 
homme  , qui  n’a  jamais  quitté  fon  clocher  , qui  a 
un  état  fédentaire  ou  des  occupations  auxquelles  il 
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eft  accoutumé  dès  l’enfance , qui  a une  façon  de 
vivre  particulière  * qui  change  tout  à coup  d’état , 
de  régime , de  climat  & d’allures  , doit  bientôt 
être  malade  ? à plus  forte  raifon , s’il  fait  fa  pre- 
mière fortie  pour  aller  de  Dunkerque  à Toulon, 
ou  de  T oulon  à Breft , ou  de  Bref!  à Strasbourg , 
ou  de  Strasbourg  à Bayonne , ou  de  Bayonne  à 
Lille,  ou  enfin  de  Paris  à quelqu’un  de  ces  endroits, 
fur-tout  s’il  voyage  de  la  façon  que  nous  venons 
de  l’expofer;  n’y  eût-il  que  la  longueur  de  la  route , 
il  doit  néceflairement  arriver  en  mauvais  état  ou  en 
mauvaife  fanté.  Je  doute  qu’on  tranfplantât  ainfi 
impunément  les  animaux  les  plus  robuftes  ( i ). 
Qu’on  réflechiffe  un  peu  fur  les  précautions  que 
nous-mêmes  François , que  les  Anglois,lesHollan- 
dois , ou  d’autres  peuples  ont  prifes  , lorfqu’ils  ont 
tranfporté  chez  eux  des  chevaux , des  béliers 
d’autres  animaux  étrangers , pour  les  accoutumer 
à leur  climat  ; l’homme  mérite-t-il  donc  fi  peu , 
qu’on  ne  doive  pas  prendre  pour  lui  les  mêmes 
précautions  qu’on  prend  ponr  les  autres  animaux , 


(i)  Puifque  nous  Tommes  comme  les  autres  animaux 
dans  l’ordre  phyfique,  on  peut  juger  de  ce  qui  doit  arriver 
aux  hommes,  par  ce  qui  arrive  aux  autres  efpeces.  Il  n’y 
en  a point  qui  n’éprouvent  des  changemens  confidérables , 
îorfqu’on  la  tranfplante  tout  à coup  des  provinces  méridio- 
nales du  royaume  dans  les  feptentriqnales , 6*  vice  versa » 
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plus  faciles  à acquérir  , plus  faciles  à conferver  , 
plus  faciles  encore  à drefler  ? 

Si  malgré  tant  d’inconvéniens  , les  recrues  ont 
le  bonheur  d’échapper  à la  maladie  dans  la  route 
où  en  arrivant , ils  y font  expofés  dans  la  fuite 
par  bien  d’autres  caufes  que  nous  découvrirons 
en  fuivant  leur  inftitut.  On  les  préfente  à leur 
arrivée  , on  les  enregiftre , & on  les  promenne 
avec  leurs  haillons , & fouvent  une  fimple  vefle 
de  toile , qui  fait  friflonner  ceux  qui  font  vêtus. 
Quelques  jours  après  avoir  mangé  à l’ordinaire  , 
après  avoir  vu  la  fubordination  qui  régné  dans 
la  troupe , les  défagrémens  qu’il  y a , la  foumif- 
fion  qu’il  faut  avoir  pour  les  difFérens  grades, 
& pour  un  grand  nombre  de  perfonnes  , on  fent 
les  impreflions  des  fatigues  de  la  route  ; l’appétit 
tombe , parce  que  l’a&ion  de  l’eflomac  n’efl  plus 
foutenue  par  la  grande  fatigue  & par  la  bonne 
humeur  , la  tranfpiration  diminue  par  la  même 
raifon  &:  par  l’impreflion  de  l’air  du  climat  étran- 
ger ; on  commence  alors  à réfléchir  , on  s’apper- 
çoit  qu’on  s’efl:  trompé , on  devient  fombre  & 
trifle  , on  regrette  fon  pays  , fa  famille  , fes  habi- 
tudes ; enfin , on  devient  malade , & fur  le  champ 
on  efl:  envoyé  à l’hôpital.  Si  le  médecin  n’efl:  pas 
extrêmement  prudent  & attentif  aux  miferes  des 
troupes , ou  s’il  n’a  pas  l’art  de  fcruter  les  caufes 
de  ces  premières  maladies , la  conftitution  du  fujet 
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eft  altérée  pour  toujours.  On  le  met  au  régime, 
on  le  faigne , on  le  fait  vomir , on  le  purge  plus 
ou  moins , félon  fon  expofé  , fans  avoir  égard 
aux  fatigues  & aux  affe&ions  morales,  qui  font 
fouvent  l’unique  caufe  (i)  de  la  maladie;  le 
malade  efl  deuy  ou  trois  mois  à fe  rétablir , on 
fait  la  navette  du  quartier  à l’hôpital , pour  lequel 
il  prend  un  goût  fi  décidé , qu’il  le  regarde  comme 
fon  gîte  dans  toutes  les  garnifons  qu’il  fait  dans  la 
fuite  ; ce  goût  une  fois  adopté  , il  fuppofe  des 
maladies  fimulées , lorfqu’il  n’en  a pas  de  réelles. 
De  pareils  fujets  coûtent  un  argent  immenfe  au 
roi,  fans  rendre  aucun  fervice  (2). 

Ceux  qui  ont  le  bonheur  d’échapper  à ce  premier 
éceuil,  ou  qui  s’en  retirent  facilement,  ne  tardent 
pas  à être  exercés  ; c’eft  l’époque  de  la  répugnance 
que  la  plupart  conçoivent  pour  le  métier.  Sans 
ceffe  gênés , tourmentés , contrariés  par  une  foule 
de  fupérieurs,  fans  être  diftraits  par  aucun  objet 
agréable , bien-loin  d’être  animés  par  l’émulation , 
ils  ne  font  rien  qu’avec  peine  Sc  contrainte  ; plus 


(1)  Je  ne  fçais  fi  les  médecins  ont  approfondi  cette 
caufe  autant  quelle  le  mérite  ; mais  je  fçais  que  les  malades 
la  leur  cachent  prefque  toujours,  à leur  grand  détriment. 
J’en  indique  ailleurs  des  exemples  frappans, 

(2)  J’ai  vu  des  foldats  qui  étoient  depuis  cinq  à fix 
ans  au  fervice , fans  avoir  monté  autant  de  gardes  par  année. 
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vexés  encore , à mefure  qu’on  trouve  plus  de  diffi- 
culté à les  dreïTer , ils  fe  dépitent  & murmurent  tout 
bas  ; les  punitions  fui  vent , le  cœur  s’endurcit , 
la  volonté  s’obrtine , & l’efprit  s’occupe  d’intri- 
gues , de  rufes , de  fubterfuges , qui  peuvent  mettre 
à l’abri  de  la  corvée;  les  maladies  vraies  ou 
fimulées , font  la  première  rertourre  qui  fe  pré- 
fente , on  ne  fait  plus  qu’entrer  & fortir  de 
l’hôpital  ou  de  la  prifon  ( i ).  Du  moment  que 
le  foldat  a contracté  l’une  ou  l’autre  habitude, 
c’eft  un  homme  perdu  ; on  n’en  tire  jamais  qu’un 
très -mince  fujet.  On  continue  cependant  de 
l’exercer  dans  les  intervalles,  malade  ou  bien 
portant , docile  ou  revêche  ; on  parvient  enfin 
à lui  apprendre  , vaille  que  vaille  , à manier  le 
fufil  & la  bayonnette,  à fe  porter,  à s’aligner , à 
faire  le  demi-tour  à droite  &c  à gauche  ; voilà 
ce  qu’on  appelle  un  foldat , parce  qu’il  monte  la 
garde  à fon  tour  , & qu’il  fait  les  corvées  qu’il 


( i ) J’ai  fait  voir  les  inconveniens  de  la  fréquentation 
des  hôpitaux , dans  un  mémoire  qui  a pour  titre  , réflexions 
importantes  fur  le  fervice  des  hôpitaux  militaires  , qui  a été 
remis  au  bureau. 

J’ai  également  fait  voir  les  inconvéniens  qui  réfultent 
pour  lafanté,  de  l’habitude  de  la  prifon,  dans  un  mémoire 
particulier  , qui  n a pas  encore  été  communiqué. 

Ce  mémoire  a depuis  été  remis  à M le  comte  de  Saint- 
Germain. 
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ne  peut  éviter,  quoiqu’il  n’ait  nulle  envie  de 
plaire  ni  de  fe  diftinguer. 

Lorfque  le  foldat  a acquis  ce  degré  de  perfe&ion 
qu’on  exige  , & qu’on  fuppofe  fuffifant  pour  ce 
qu’on  appelle  faire  le  fervice  , fa  vie  fe  paffe 
dans  l’ennui , dans  le  défœuvrement  8c  dans  les 
excès  oppofés  de  fobriété  &:  d’intempérance, 
d’aftion  8c  de  repos , de  travail  forcé  8c  de 
pareffe;  aujourd’hui  il  monte  la  garde  & fe 
trouve  expofé  nuit  8c  jour  aux  injures  du  temps, 
demain  il  ne  quitte  pas  fon  lit  ; un  jour  il  travaille 
jufqu’à  fe  crever , le  lendemain  il  ne  fait  rien  ; 
réduit  à fon  régime , c’eft  la  fobriété  même  ; 
a-t-il  quelque  aubaine?  il  ne  quitte  pas  le  cabaret 
tant  que  l’argent  dure  ; s’il  fait  l’exercice , charge 
de  fon  fourniment , ou  ( félon  fon  exprefîion  ) de 
tout  fon  butin , le  moment  d’après  il  eft  en  chemife; 
vient-il  de  fatiguer  à l’ardeur  du  foleil  ? il  cherche 
l’ombre  ôc  fe  couche  fur  l’herbe.  Ce  font  ces 
alternatives  qui  kfont  des  fources  intariffables  de 
maladies  , qu’une  infinité  d’autres  caufes  dé- 
pendantes du  phyfique  , du  moral  & des 
liaifons  particulières  qu’ils  font  entr’eux,  groflit 
journellement. 

Le  foldat , après  fa  garde  & fes  corvées,  libre 
8c  défœuvré  , n’a  pas  autre  chofe  à faire  qu’à 
fuivre  fes  habitudes  8c  fes  penchans  , à plus  forte 
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âvec  qui  il  a des  liaifons  , & il  ne  manque  pas 
d’en  avoir  avec  ceux  qui  ont  la  même . tournure  , 
les  mêmes  allures  , les  mêmes  affe&ions  ; c’eft 
fur  ce  rapport  de  convenances  & d’analogie  que 
font  fondées  les  liaifons  particulières  des  foldats. 
Pour  peu  qu’on  foit  attentif  à ce  qui  fe  patte  dans 
un  régiment,  on  voit  qu’il  s’y  fait  un  triage,  & 
que  les  différens  individus  fe  féparent  du  gros  de 
la  troupe , pour  chercher  ceux  qui  leur  reffem- 
blent  , conformément  à l’axiome  : Jimilis  Jimili 
gaudet . De-la  naittent  différentes  dattes  d’hommes 
d’une  tournure  &:  d’un  caraftere  différent. 

Ces  dattes  peuvent  fe  réduire  à celle  des  foldats 
ruftres , lourds  &c  groffiers  , rudes  ; celle  des  jeunes 
gens  qui  ont  un  certain  degré  d’éducation  & quel- 
que avantage  de  la  figure,  urbani  ; celle  des 
hommes  forts  Sc  violens  , qu’on  pourroit  appeller 
la  datte  des  querelleurs , fortes  & iracundi ; enfin, 
celle  des  hommes  fenfés  & judicieux , qui  ont 
appris  à tirer  des  avantages  de  la  dureté  même 
de  leur  état  par  la  régularité  de  la  conduite , que 
la  feule  élévation  d’ame  leur  a infpirée  ; on  pour- 
roit appeller  cette  datte,  la  datte  des  braves, 
magnanimi , qui  fait  l’élite  de  la  troupe , datte 
très-méritante , qui  fervira  de  modèle  à celle  que 
je  crois  qu  il  feroit  poffible  de  rendre  prefque 
générale. 

Cet  efprit  d’union,  de  confraternité  , de  fociété , 
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d’amicalité , qui  feroit  la  fource  des  plus  grands 
avantages , s’il  étoit  bien  dirigé , devient  la  fource 
de  tous  les  malheurs  de  nos  troupes.  Dans  l’état 
où  les  chofes  font , nos  foldats  défœuvrés  * livrés 
à eux-mêmes  , ennuyés  , découragés  , rebutés 
même  par  cette  variété  d’exercices , qui  ne  ten- 
dent qu’à  les  tracalfer , fans  émulation , fans  înf- 
tru&ion , fans  point  de  vue  quelconque  qui  puiffe 
piquer  leur  amour  propre  , femblent  s exciter  mu 
tuellement  à qui  l’emportera  dans  les  excès  qui  font 
de  leur  goût , pour  s’étourdir  fur  la  dureté  de 
leur  fort.  Ce  font  autant  de  corrupteurs  les  uns  à 
l’égard  des  autres,  d’autant  qu’il  eft  naturel  que 
les  jeunes  faffent  comme  les  vieux  ; il  ne  faut 
donc  pas  être  étonné  que  dans  l’état  aôuel  des 
chofes , ils  deviennent  crapuleux , yvrognes  ^liber- 
tins , querelleurs  ; en  un  mot , qu’ils  fe  livrent 
aux  vices  qui  femblent  être  de  mode.  La  lâcheté 
& la  poltronnerie  , qui  lont  les  deux  monflres 
dont  le  militaire  a le  plus  d’horreur  , font  les 
Peuls  vices  dont  nos  ' foldats  paroiffent  exempts  , 
fouvent  moins  par  vertu  de  Famé  > que  par  une 
propriété  & un  préjugé  attaché  au  métier.  En 
fait  de  bravoure , nos  foldats  font  tous  égaux , 
le  plus  foible , le  plus  pufillanime , le  plus  déli- 
cat, fe  bat  dans  l’occafion  comme  le  plus  fort, 
le  plus  déterminé  & le  plus  adroit.  C’eft  encore 
un  excès  qui  ne  contribue  pas  moins  que  les  autres 


( 17  ) 

à leur  deftru&ion  ( i ),  Tout  excès , quel  qu’il 
foit,  porté  à un  certain  degré  ou  fou  vent  répété  , 
énerve  néceffairement  le  courage  , attaque  la  conf- 
titution  &c  ruine  la  fanté. 

A peine  voit-on  aujourd’hui  dans  nos  troupes 
un  foldat  de  fix  mois  qui  ne  foit  pas  infetté  de 
la  maladie  vénérienne  ; il  y en  a même  beaucoup 
qui  ne  fe  mettent  dans  la  troupe,  que  pour  trou- 
ver des  remedes  contre  cette  maladie , qui  n’efl 
plus  honteufe  que  pour  un  très-petit  nombre  de 
familles , qui  n’ont  pas  encore  renoncé  à la  vertu. 

Cette  maladie  , qui  eft  un  protée , & la  multi- 
tude des  remedes  indifpenfables  pour  la  traiter  fous 
fes  différentes  formes , font  la  fource  d’une  infi- 
nité d’autres  maladies  , ou  des  accidens  les  plus 
graves  , qui  rendent  funefles  celles  qui  de  leur 
nature  font  bénignes  ; c’efi:  ce  qui  peuple  fans 
ceffe  nos  hôpitaux,  qui  rend  les  traitemens  plus 
longs  , embarraffans  &C  épineux , les  guérifons 
imparfaites , les  convalefcences  difficiles  les  re- 
chutes fréquentes  ; ce  qui  mene  néceffairement  à 
l’épuifement  &:  à la  mort. 

Les  maladies  de  la  peau, des  glandes  &:  des  nerfs, 


(i)  Les  querelleurs  ne  vivent- pas  long-temps  dans  nos 
troupes , ou  y traînent  une  vie  languifTante  , ils  coûtent 
fort  cher,  & il  s’en  faut  bien  qu’ils  foient  les  meilleurs 
foldats. 
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îa  gale , les  dartres  , la  teigne  , les  écrouelles , la 
phthifie , &c.  filles  trop  naturelles  de  la  débauche 
& de  fes  fuites  ? font  un  autre  genre  de  pelle,  qui 
détruit  nos  troupes , malgré  tous  les  fecours  de 
l’art , qui , après  tout , ne  peut  rien , lorfque  la 
nature  efl  épuifée  & vaincue. 

Pour  comble  de  malheur  , les  humeurs  étant 
une  fois  altérées  par  l’imprefîion  de  la  corruption 
& de  la  contagion , les  opérations  de  chirurgie , 
que  les  accidens  inféparables  du  métier  de  la  guerre 
rendent  û fréquentes  , deviennent  infruûueufes , 
& fouvent  funefles  , par  les  délabremens  qu’elles 
font , par  la  longueur  des  traitemens  & par  l’épui- 
fement , ou  d’autres  maladies  qui  s’enfuivent. 

Un  dernier  effet  du  libertinage  parmi  les  foldats , 
c’efl  la  défertion  , qui  enleve  conffamment  l’élite 
de  nos  troupes.  Du  moment  que  le  coeur  eff 
enchaîné  Sc  le  courage  amolli , tout  ce  qui  fait 
obffacle  aux  pallions  immodérées , étant  un  frein 
infupportable  ? on  rifque  tout  pour  le  brifer , afin 
de  s’abandonner  fans  réferve  au  torrent  de  la 
fédu&ion,  qui  entraîne  rapidement , lorfqu’on  n’efl: 
pas  retenu  par  le  fentiment  de  l’honneur. 

Tout  ceci  feroit  fufceptible  d’un  plus  grand 
détail  ; mais  le  but  que  je  me  propofe , ne  le 
comporte  pas  , il  fuffit  d’avoir  indiqué  le  mal, 
pour  faire  fentir  la  néceflité  du  remede. 
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MOYENS  GÉNÉRAUX, 


Mais  quel  pourroit  être  le  remede  à tant  de 
maux  ? 

L’occupation  attachée  à chaque  état , l’émula- 
tion pour  le  bien  général  & particulier , pour 
Pinduftrie , pour  les  talens  , pour  la  défenfe  de 
l’état , pour  l’honneur  6c  pour  la  gloire  ; en  un 
mot , le  prix  attaché  à la  vertu , &:  la  honte  at- 
tachée au  vice. 

Pour  rendre  ce  remede  auffi  efficace  qu’il  peut 
l’être  , il  faut  confulter  le  génie  de  la  nation , la 
conduire  félon  fon  carattere,  6c  mettre  à profit 
fes  heureufes  dilpofitions.  Mener  des  François  à 
l’allemande  ou  à la  prufiienne  , c’eft  vouloir  abâ- 
tardir 6c  perdre  l’efpece.  Il  convient , il  efi:  même 
néceffaire , d’étudier  les  maximes  des  autres  peuples , 
de  fes  voifins , de  fes  ennemis  ; mais  il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  les  imiter  fer  vilement , 
même  dans  les  meilleurs  chofes.  Celui  qui  eft 
efclave  de  l’imitation , fait  rarement  de  grandes 
chofes , 6c  c’eft  jouer  un  affez  mince  perfonnage 
que  d’être  le  finge  des  autres  ; il  faut  tâcher  de 
pénétrer  leurs  deffeins , de  connoître  leurs  moyens , 
de  prévoir  leur  but , mais  il  faut  les  devancer  ou 
prendre  une  autre  route  ; le  lièvre  ne  fçauroit 
fuiyre  la  marche  de  la  tortue.  Cette  feule  réflexion 
me  perfuade  que  fous  un  roi  jufte , un  mimftre 
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fage  & éclairé , peut  feul  changer  la  face  des  chofes , 
& obvier  à tant  d’inconvéniens  , qui  font  les 
malheurs  de  l’humanité  & la  ruine  de  l’état. 

Confidérons  donc  d’abord  le  génie  de  la  nation. 
De  tous  les  peuples  de  l’Europe , le  François  eft 
fans  contredit  le  plus  attaché  à fes  fouverains  &C 
à fes  maximes , le  plus  zélé  pour  fa  patrie , le  plus 
jaloux  de  l’honneur  , le  plus  avide  de  gloire  & de 
nouveautés  ; il  n’y  a qu’à  piquer  fon  amour  propre , 
&c  à intéreffer  fa  vanité  , pour  lui  faire  faire  ce 
qu’on  voudra  ; qu’on  le  prenne  par  fon  foible  , 
on  en  tirera  toujours  un  bon  parti.  J’ai  dit 
ailleurs  ( i ) , que  l’intérêt  de  la  gloire  étoient  les 
grands  mobiles  des  humains;  c’efl:  ici  le  cas  de 
rappeller  cette  maxime  : cela  pofé , voilà  plus  de 
motifs  qu’il  n’en  faut  pour  fe  procurer  en  France 
autant  de  foldats  qu’on  voudra,  fans  employer 
la  rufe  ni  la  violence.  A-t-on  jamais  été  obligé 
d’employer  ni  l’une  ni  l’autre  pour  fe  procurer  des 
officiers  ? bien-loin  de-là , on  a toujours  été  obligé 
de  recourir , pour  fe  procurer  de  l’emploi , à la 
prote&ion , au  crédit , à la  follicitation , à l’intrigue. 
Il  eft  poffible  de  fe  procurer  des  foldats  au  même 


(i)  Dans  un  mémoire  où  j’ai  propofé  un  moyen  de 
perfectionner  le  fervice  des  hôpitaux  militaires , fans  qu’il 
coûte  un  fol  de  plus  au  roi  : ce  mémoire  a été  remis 
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prix  ; car  enfin , la  folde  de  l’officier  , fur-tout  des 
premiers  grades , n’efl:  pas  plus  forte  pour  un 
homme  fuppofé  de  condition , ou  qui  doit  vivre 
& s’entretenir  comme  tel , que  celle  de  foldat  pour 
un  particulier.  Qu’on  dépouille  l’état  militaire  de 
ce  qu’il  a de  cruel , de  ce  qu’il  a d’arbitraire  & 
de  rifqueux  pour  les  mœurs  ; qu’on  le  réduife  à 
fa  jufte  valeur , qu’on  fafle  voir  aux  peres  que  c’eft 
une  reflource  pour  l’éducation  & pour  le  foutien 
de  leur  famille , qu’on  faffe  voir  aux  enfans  que 
leur  vie  &:  leur  liberté  y font  en  sûreté  ; que  c’eft 
un  moyen  d’acquérir  des  talens  agréables  & utiles , 
& de  voir  le  pays , fans  qu’il  leur  en  coûte  * il 
n’y  aura  pas  un  François  qui  ne  veuille  fervir. 
Il  eft  aifé  de  faire  voir  que  tous  ces  avantages 
peuvent  fe  trouver  dans  l’état  militaire. 

Le  métier  de  la  guerre  efl  l’afiemblage  de  tous 
les  métiers  imaginables  & pofiibles  ; on  peut  donc 
en  faire  une  école  univerfelle  , où  les  jeunes  gens 
de  tous  les  états  pourroient  s’inflruire  & fe 
perfe&ionner. 

Mais  l’état  militaire , tel  qu’il  efi:  a&uellement , 
efl-il  fur  un  pied  propre  à remplir  cet  objet  ? ce 
n’eft  pas  à moi  à décider  cette  queflion , je  fçais 
qu’il  peut  l’être  , cela  me  fuffit , c’eft-là  la  feule 
reflource  que  je  demande , & l’unique  principe 
duquel  je  veux  partir.  Le  monarque  a l’autorité 
fuprême , il  lui  eft  facile  de  connoître  ce  qui  peut 
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faire  le  bonheur  de  fes  peuples , fa  volonté  fuffit 
pour  que  les  chofes  foit  telles  qu’elles  doivent 
être.  Qu’on  ouvre  les  arfenaux  pour  y occuper 
les  ouvriers  de  toute  efpece  ; qu’au  lieu  de  tant 
de  colleges  & d’inflitutions  inutiles  ( i ) , qui  rem- 
pliffent  le  royaume  de  fainéans  & de  mauvais 
fujets  , on  établilfe  dans  les  troupes  les  différentes 
écoles  qui  doivent  y être  pour  former  des  hommes 
&r  des  citoyens  ; qu’on  oblige  tous  ceux  qui 
entrent  dans  un  corps  à déclarer  leur  profeflion , 
leur  talent , ou  celui  qu’ils  ont  envie  d’acquérir  ; 
qu’on  afîigne  à chacun  un  rang  dans  l’ordre  qu’il 
aura  choifi , il  ne  fera  plus  queflion  que  d’établir 
une  réglé  invariable  pour  animer  les  talens  de 
chaque  état. 

Mais  tout  cela  fuppofe  de  la  dépenfe  ? fans  doute 
que  cela  fuppofe  de  la  dépenfe  ; mais  cette  dépenfe 
ne  fe  fait- elle  pas  ? il  n’y  a qu’à  en  faire  une 


(i)  Je  ferai  voir  dans  la  fuite  que  la  forme  de  l’édu- 
cation en  France , eft  le  moyen  le  plus  propre  pour  ré- 
trécir l’efprit , & pour  énerver  le  corps  ; que  FinftruéHon 
publique  n’y  a jamais  formé  un  grand  homme , qu’elle  ne  fert 
tout  au  plus  qu’à  éveiller  à la  longue  le  talent  pour  lequel  on 
eft  né  , & que  fans  ce  fentiment  & l’émulation  , elle  ne  peut 
mener  qu’à  la  médiocrité.  Cependant  l’inftniôion  publique 
convient  peut-être  mieux  aux  François  qu’à  toute  autre 
nation  ; il  faudroit  donc  la  corriger  pour  la  rendre  plus 
utile  a & diminuer  le  nombre  des  collèges  au  lieu  de  les 
augmenter. 
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autre  application , on  la  diminuera , bien-loin  de 
l’augmenter , & les  chofes  iront  mieux.  Le  roi 
paie  des  fommes  immenfes  à des  entrepreneurs 
pour  les  fortifications  , les  pavillons , les  cafernes , 
les  hôpitaux  , &c.  les  entrepreneurs  font  des  for- 
tunes fcandaleufes , & ces  bâtimens  font  toujours 
dans  un  fi  grand  état  de  dépériffement , qu’on 
diroit  qu’ils  font  en  décret  ; la  malpropreté  fur- 
tout  y eft  extrême  ( i ).  Pourquoi  ne  pas  employer 
les  troupes  à l’entretien  & aux  menues  réparations 
de  tout  ce  qui  regarde  les  places  & qui  intereffe 
le  roi } puifque  nous  fuppofons  dans  les  troupes 
des  ouvriers  de  toute  efpece  , ou  que  nous  vou- 
lons établir  le  moyen  d’en  former , quel  incon- 
vénient  ou  quelle  difficulté  peut-il  y avoir  à les 
occuper  à ces  objets  ? chaque  place  de  guerre  effi 
ou  doit  être  munie  d’outils  de  toute  efpece , qui 
dépériffent  à la  longue , faute  d’être  employés  ; 
pourquoi  ne  pas  les  confier  à des  bras  qui  devien- 
droient  eux-mêmes  plus  forts , s’ils  étoient  exei- 
cés , & s’ils  étoient  animés  par  le  gain?  Ce  gain 
deviendrait  une  double  économie  pour  le  roi , qui 
perdroit  moins  d’hommes , s’ils  étoient  occupés  (2) , 

(1)  Dans  vingt  ans  je  n’ai  pas  vu  un  efcalier  m un  cor- 
ridor de  pavillon  balayé. 

(2)  Nous  remarquons  dans  les  hôpitaux , que  es  o ats 
qui  ont  une  profeflion  utile , & qu’ils  exercent , font  rare- 
ment  malades , & qu’ils  guériflent  plus  facilement  que  les 
autres , lorfqu’ils  ne  font  pas  débauchés. 


( H ) 

& qui  dépenferoit  moins  pour  les  bâtimens , s’ils 
étoient  mieux  entretenus.  J’ai  dit  ailleurs  (i) 
que  les  bâtimens  de  la  plupart  des  villes , des 
communautés  & de  main-morte  , étoient  des  mo- 
numens  éternels  , toujours  dans  le  meilleur  état , 
Sc  entretenus  à très-peu  de  frais  , tandis  que  ceux 
du  roi  , qui  coûtent  des  fommes  immenfes , font 
toujours  en  ruine.  Qu’on  intéreffe  le  foldat , il  fera 
bientôt  auffi  induftrieux  & aulîi  économe  que  les 
adminiftrateurs  publics  & les  moines , au  lieu  que 
dans  l’état  de  défœuvrement  où  il  eft , c’eft  l’être 
le  plus  deftru&eur  qui  fut  jamais , qui  brife , qui 
renverfe  , qui  prodigue , qui  méfufe  , ou  au  moins 
qui  néglige  tout  ce  qui  ne  lui  efl  pas  perfonnel. 

Je  ne  fçais  quel  inconvénient  on  pourroit  trou- 
ver dans  l’execution  de  ce  plan  ; quant  à moi , il 
me  paroît  bien  facile  d’occuper  utilement  le  foldat 
pour  lui , pour  le  roi  & pour  l’état , fans  exclure 
aucun  genre  d’induftrie  , pas  même  l’agriculture. 
Y auroit-il  plus  d’inconvéniens  à laifler  cultiver 
au  foldat , pour  fon  ufage  , les  bords  des  foffés  , 

(i)  Dans  un  mémoire  fur  les  moyens  d’entretenir  les 
bâtimens  des  hôpitaux  , & d’y  faire  regner  la  propreté  à 
moins  de  frais.  Il  faut  remarquer  que  nous  ne  parlons  ici  que 
des  menues  réparations  & de  l’entretien  journalier  pour  la 
confervation  des  bâtimens  , & fur-tout  pour  ce  qui  regarde 
la  propreté;  c’eft  le  moyen  d’éviter  ou  de  rendre  rares  les 
grandes  dépenfes. 


/ 
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des  places  ( i ),  en  les  obligeant  de  les  entretenir, 
que  d’y  laiffer  croître  des  rofeaux  &c  des  plantes 
(airages,  qui  retiennent  un  tas  d’immondices , 
qui  corrompent  les  eaux , & qui  par-là  rendent 
nos  places  de  guerre  très-mal-faines.  Les  legumes 
que  chaque  compagnie  pourroit  cultiver  dans  l’é- 
tendue du  terrein  qu’on  lui  afligneroit , feraient 
certainement  moins  préjudiciables  à la  fortification 
que  les  tnauvaifes  herbes  qui  y croiffent  en  foule  ; 
outre  que  par  ce  moyen  le  ioldat , qui  a peine  à 
vivre , par  la  cherté  exceflive  où  les  denrées  font 
aujourd’hui , fe  procurerait  des  douceurs  ; nos  for- 
tifications , dont  la  plupart  font  de  vrais  cloaques , 
auraient  toutes  un  air  riant  & agréable  , joint  a 
la  falubrité  que  la  ftagnation  des  eaux  & la  pro- 
pagation des  infe&es  empechent. 

On  peut  ajouter  comme  une  maxime  certaine , 
qu’en  faifant  travailler  le  foldat  pour  fon  utilité 
& pour  fon  avantage , on  le  trouvera  toujours 
gai , content , induftrieux  & infatigable.  Voila  les 
moyens  de  rendre  les  hommes  robuiles,^&  de 

(i)  Nous  n'entendons  pas  parler  de  tous  les  foffés  d une 
place , ni  des  foffés  de  toutes  les  places  ; il  y en  a qui  ont 
beaucoup  de  terrein  qu’on  pourroit  mettre  en  valeur  pour 
les  foldats , puifqu’on  l’y  met  pour  d’autres.  Au  furplus , 
s’il  y avoit  quelque  inconvénient  en  cela , il  n’y  en  auroit 
point  à les  occuper  à extirper  les  mauvaifes  plantes , & 
à entretenir  les  foffés  en  bon  état,  en  les  payant. 
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les  détacher  des  penchans  vicieux  : Corpus  labor 
firmat , & mmtzm  acuit. 

MOYENS  PARTICULIERS. 

Si  les  chofes  étoient  fur  ce  pied,  fi  on  étoit 
bien  convaincu  que  le  métier  de  la  guerre  , bien- 
loin  d’expofer  la  liberté , l’honneur  & la  vie  ( i ) 
des  citoyens,  eft  l’école  de  l’induftrie,  de  la  pro- 
bité , de  l’honneur  & des  talens  utiles  & agréables , 
il  ne  faudroit  plus  ni  recrues  ni  milices  ; chaque 
état  s’emprefleroit  de  fournir  des  fujet  au  roi , & 
bien-loin  d’être  obligé  d’employer  la  rufe  ou  la 
violence , pour  avoir  des  foldats , il  faudroit  ufer  de 
précaution,  pour  n’admettre  que  les  fujets  les  plus 
propres  au  métier  des  armes. 

Un  des  moyens  les  plus  fimples  pour  cela,  feroit 
d autorifer  tout  ancien  militaire  à délivrer  les  en- 
gagemens  à ceux  qui  fe  préfenteroient  de  bonne 
volonté  (2);  il  faudroit  que  cet  engagement  fit 
mention  des  qualités  requifes  & du  témoignage 

(i)  Nous  ne  parlons  ici  que  des  luites  du  libertinage  & 
de  l inconduite,  & non  des  hafards  de  la  guerre. 

( 2)  Tous  les  hommes  ne  font  pas  propres  à être  foldats;  la 
grande  attention  qne  les  Romains  mettoient  à faire  ce  choix , 
en  eft  une  preuve:  à magnïs  ergô  vins , magna  diligentla , idoneos 

eligi  convenu  juniores Plcrique  enim , quamvis  in  fpecie  non 

improbables  videantur , tamen  experimentis  comprobantur  indïgnu 
Vegece,  de  re  militari,  lib.  1.  pag.  10, 
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de  quelque  notable,  qui  les  attefteroit  en  préfence 
d’un  magiftrat , qui  feroit  témoin  des  promeffes 
refpeétives  de  l’engagé  & de  l’engageant.  Ce 
même  magiftrat  donneroit  la  marque  de  la  milice, 
portant  l’empreinte  ( i ) que  le  roi  jugercit  a 
propos  de  donner , avec  celle  de  la  province  de 
rengagé. 

Immédiatement  après  l’engagement,  le  magiitrat 
donneroit  au  nouvel  engagé , qui  porteroit  le  nom 
de  volontaire  ( 2 } , un  petit  catechifme , contenant 
une  inftru&ion  familière  fur  ces  trois  objets  : 


(1)  La  marque  de  la  milice,  chez  les  Romains,  etoit 
ineffaçable  ; elle  confiftoit  en  des  piquures  qu  on  faifoit  fut  la 

M peau  : je  ne  crois  pas  qu’une  pareille  marque  flattât  les 

François;  comme  ils  ont  plus  de  goût  pour  tout  ce  qui 
frappe  &c  qui  diftingue , un  habit  particulier  qui  defigneroit 
leur  état , ou  telle  autre  marque  qui  défigneroit  fur-tout  leur 
qualité  de  volontaires  ,leur  conviendroit  mieux  ; la  fatistaéfion 
qu’ils  ont  d’avoir  quelque  chofe  qui  vienne  de  leur  roi,  eff 
un  garant  affuré  du  fuccès  que  cette  marque  ‘auroit. 

(2)  Lorfqu’il  étoit  queftion  d’expéditions  qui  n etoient  pas 
preffées,  les  Romains  ne  prenoient  que  des  gens  de  bonne 
volonté  ; ils  excitoient  par-là  une  fi  grande  émulation , que 
non-feulement  ceux  qui  étoient  engagés,  mais  même  ceux 
qui  avoient  fait  leur  temps , venoient  s’offrir  volontairement: 
Neque  foliirn  hi , fed  etiam  qui  confetfa  omnia  jlipendia  habcantt 
ad  bellum  fponte  funt  profecli , qui  omnes  propterea  voit/ NT AR11 
funt  appellati.  Valtrini,  de  re  militari,  lib.  1.  pag.  74. 
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devoirsde  l’homme,  devoirs  du  citoyen,  devoirs 
du  foldat  ( i ). 

Dès  Ce  moment,  le  volontaire  îeroit  libre  de  fe 
mettre  enpenfion  dans  telle  communauté  ( 2 ) qu’il 
voudroit,  pour  y être  nourri,  occupé  & inftruit 
fur  les  devoirs  de  fa  religion  & des  trois  objets 
précédens , pendant  trois  ou  quatre  mois , moyen- 
nant fa  folde  qu’il  recevroit  du  jour  de  fon  enga- 
gement & de  fon  travail.  Les  communautés  qui 
ont  toujours  beaucoup  d’ouvrage  à faire , ne  feroient 
pas  léfées  de  nourrir  un  homme  en  l’occupant , & 
en  recevant  fa  folde , au  lieu  de  le  payer  ; peut- 
être  même  devroit-on  exiger  qu’elles  fe  con- 
tentaient du  travail  feulement,  car  les  gens  de 
main-morte,  ne  fourniffant  pas  des  fujets  à l’état, 
devroient  au  moins  contribuer  à les  former. 

Ce  volontaire , voluntarius  , après  avoir  été  bien 
nourri,  exercé  & inftruit  pendant  ces  trois  ou 
quatre  mois , fe  r endroit  en  bon  état  à la  garnifon  la 
plus  voifine , où  il  feroit  reçu  fous  le  nom  d’aggrégé , 
aggregatus;  on  éviteroit  par-là  l’inconvénient  des 
longues  routes , du  changement  fubit  du  climat  &: 


( 1 ) Il  faut  que  les  hommes  connoiflent  leurs  devoirs  pour 
les  remplir,  & on  ne  s’eft  jamais  avifé  d’apprendre  au  commun 
des  Frànçois  ce  qu’ils  fe  doivent  à eux-mêmes,  ce  qu’ils  doivent 
à la  patrie  & à la  fociété. 

(a)  Dans  le  nouveau  fyftême,  les  milices  nationales  offrent 
les  mêmes  reffources  que  les  communautés. 
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de  température , des  regrets  qui  accompagnent 
l’éloignement  de  la  patrie;  en  un  mot , cette  foule 
de  caufesde maladies  qui  affailliffent  non-feulement 
les  jeunes  gens,  mais  les  jeunes  animaux  de  toute 
efpece,  lorfqu’on  les  éloigne  trop  fubitement  du 
fol  qui  les  a vu  naître. 

L’aggrégé  qui  feroit  à portée  de  donner  ou  de 
recevoir  des  nouvelles  de  fa  famille , de  voir  des 
gens  de  fon  pays  ou  du  voifinage,  qui  verroit  peu 
de  différence  dans  les  maximes  des  habitans  du  lieu 
oiiil  feroit  avec  les  fiennes , arrivé  frais , gaillard, 
& animé  du  defir  de  fe  diftinguer , pour  fe  faire 
eflimer  de  fes  voifins , entreroit  d’abord  à l’ecole 
militaire , avec  tout  le  goût  qu’infpire  l’émulation  ; 
& la  feule  envie  d’apprendre  affureroit  le  fuccès 
de  l’inflru&ion. 

Pour  favorifer  encore  plus  le  fucces  de  l’inflruc- 
tion , en  la  rendant  plus  ailée , cette  école  mili- 
taire devroit  être  partagée  en  quatre  clalfes  ou 
degrés.  Dans  le  premier  degré,  on  enfeigneroit 
feulement  les  élémens  ou  les  principes  de  l’art  de 
la  guerre , rudimenta , Jive principia  ; dans  le  fécond , 
les  portions , les  mouvemens  &c  les  réglés  qu’on 
doit  obferver  dans  les  manœuvres , prœcepta  & 
régulez  ; dans  le  troifieme , l’ordre  des  marches 
contre-marches  & les  évolutions  fimples,  leges  ; 
dans  le  quatrième  enfin , les  évolutions  compliqu  es , 
les  campemens,  &c.  en  un  mot,  tout  ce  que  doit 


( 3°  ) 

fçavoir  un  foldat  bien  drelïé,  injlitutiones  varice  (i). 

Chaque  claffe  feroit  infiruite  & exercée  non 
par  des  officiers  , ni  fergens , ni  caporaux , mais 
par  la  clafTe  fupérieure  , fous  les  yeux  de  fes  chefs , 
qui  feroient  juges;  & comme  il  n’efl  pas  à fup- 
pofer,  qu’avec  la  meilleure  volonté  du  monde, tous 
les  fujets  aient  les  mêmes  difpofitions , on  feroit 
tous  les  mois  ou  tous  les  deux  mois  une  promotion 
d’une  claffe  à l’autre , d’après  un  examen , une 
efpece  de  confeil  ou  d'affemblée  des  juges  , en  pré- 
fence  defquels  l’exercice  de  chaque  claffe  feroit 
fait.(  i ).  On  s’affureroit  par-là  que  les  jeunes  gens 
ne  feroient  pas  vexés  , inquiétés  & tourmentés 
arbitrairement  ; que  l’émulation  & l’amour  propre 
feroient  leurs  feuls  mobiles  , d’autant  que  l’heure 
ôc  la  durée  des  exercices  feroient  fixées  par  une 
réglé  invariable  dans  tous  les  corps. 


( i ) Pour  bien  enfeigner  & pour  apprendre  facilement , 
il  faut  beaucoup  d’ordre  ; celui-ci  peut  convenir  à l’art  de  la 
guerre  comme  aux  autres  arts  libéraux , au  nombre  defquels 
Sénéque  le  met.  An  liberale  ftudium  iflud  ejfe  juventuà  nojlrœ 
credimus , quàm  majores  nojlri  reftamexercuerunt  artem.  Seneque, 
epiftol.  xxcxi. 

(i)  Plutarque  rapporte  que  Pompée,  non-feulement, 
affiftoit  aux  exercices  des  jeunes  foldats , mais  qu’il  les  com- 
mandoit  pour  les  animer  : eum  tironibus  non  inter fuiJJ'e  folîim, 
fed  etiam  prafuiffe  confluenlibus  ad  id  fpettaculum  ex  omm  parte 
plunmis . Plutarque,  in  Pomp.  ap.l.  a. 
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L’école  militaire  feroit  la  feule  de  néceflité 
pour  tous  les  foldats  en  général , mais  il  y en 
auroit  plufieurs  autres  pour  que  chacun  pût  faire 
un  choix , félon  fon  goût , fon  talent  &:  fa  pro- 
fefîion  , mais  fur  le  nombre , on  feroit  obligé  d’en 
choifir  une,  pour  ne  pas  relier  oifif,  après  qu’on 
auroit  rempli  les  devoirs  de  foldat.  Il  devroit  y 
avoir  pour  cela  une  école  d’écriture  & de  calcul , 
fcriptorcs  & numerarii  ; une  école  de  deffein  &;  de 
géographie,  mctatores  & graphici ; une  école  d’armes 
& de  danfe,  lanijlœ  & faltatorcs  ; une  école  de 
mufique , tubicines  & buccinatorcs  ; peut-être  devroit- 
il  y avoir  aufïï  une  école  d’anglois  & d’allemand, 
linguarum  pmceptons . Chacun  devroit  être  libre 
d’aller  fuccelîivement  dans  ces  différentes  écoles  , 
mais  on  ne  devroit  permettre  à perfonne  d’en 
fréquenter  plufieurs  à la  fois.  En  voulant  tout  ap? 
prendre , on n’apprendroit  rien,  & la  demangeaifon 
du  François  ,efl  de  tout  fçavoir  en  peu  de  temps.  On 
attacheroit  un  petit  prix  à chacune  de  ces  écoles 
pour  ceux  qui  s’y  diflingueroient  le  plus  (i). 


(i  ) Je  ne  vois  pas  plus  d’inconvéniens  à diftinguernos 
foldats  par  claffes , qu’il  y en  avoit  chez  les  Romains  à 
diftinguer  les  officiers  par  leurs  fon&ions,  qui  étoient  bien 
plus  multipliées.  Vegece  en  donne  à peu  près  l’état  fuivant. 
Principes , tribum  , ordinarïi  , auguflales  , fluviales , aquUiferi , 
imaginant,  figniferi , tejferarïi , camplgeni ^ metatores , beneficïarii , 
hbraru,  torquati , munïflces , &c,  Vegece,  de  re  militari , 
lib.  2.  pag.  3 6. 
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Il  feroit  aufti  établi  différens  exercices  du  corps , 
qui  tiendroient  lieu  de  jeux  , pour  éviter  le 
défœuvrement  , & pour  amufer  le  foldat  les  di- 
manches & les  jours  de  fêtes  ; chacun  feroit  libre 
de  choifir  celui  qu’il  voudroit , mais  il  feroit 
obligé  d’en  choifir  un.  C’eft  pour  cela  qu’on 
formeroit  des  claftes  pour  ces  exercices , relative- 
ment aux  différentes  faifons  où  on  pourroit  les 
pratiquer  fans  inconvéniens  ; par  exemple  : celle 
des  nageurs , natatores  ; celles  des  frondeurs,  fun- 
ditores;  celle  des  arbalétriers , fagittarii  ; celle  des 
piqueurs , hafiati  ; celle  des  fauteurs  ,faltatores , &c. 
parce  qu’il  eft  indifpenfable  , non-feulement  pour 
la  confervation  du  foldat , mais  encore  pour  le 
fuccès  des  expéditions  militaires , qu’il  fçache 
nager  , fe  fervir  de  la  fronde  , manier  la  pique  , 
tirer  de  l’arc,  fauter  un  foffé  , efcalader  un  mur  ; 
en  un  mot , tout  ce  qui  eft  de  force  ou  d’adrefte  ; c’eft 
pourquoi  il  feroit  à defirer  qu’on  les  exerçât  non- 
feulement  à manier  les  anciennes  armes  dont  nous 
nous  fervions  autrefois , mais  encore  celles  des 
peuples  qu’ils  fréquentent , & fur-tout  celles  des 
ennemis  qu’ils  ont  à combattre.  Il  feroit  encore  aufïï 
utile  de  les  accoutumer  à porter  despoids  plus  forts, 
& à faire  des  marches  plus  longues  Ou  plus  promp- 
tes que  celles  qu’ils  font  dans  1 ufage  de  faire  \ 
on  devroit  même  les  exercer  à la  rufe,  a la 
prévoyance , & au  filence  fur-tout , parce  qu’il 

n’y 


( 33  ) 

n’y  a rien  qui  ne  puifTe  être  de  la  plus  grande 
conséquence  dans  le  métier  de  la  guerre.  Il  y a 
une  infinité  de  circonftances  où  un  Soldat  fe 
trouve  dépourvu  de  munition , où  il  a perdu  Ses 
armes  ; en  un  mot , où  faute  de  force , d’adreffe 
& de  Subtilité,  il  efl  pris,  égorgé  ou  forcé  de 
chercher  lui-même  la  mort,  pour  en  éviter  une 
plus  cruelle  ( i ).  Il  n’eft  donc  rien  de  fi  important 
que  de  lui  apprendre  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à la  force,  à PadrefTe  & à la  foupleffe  du  corps. 
Il  conviendroit  d’attacher  aufii  un  petit  prix  à 
ces  exercices  , mais  avec  la  réferve  qu’on  n’auroit 
droit  d’y  prétendre,  qu’autant  qu’on  auroit 
primé,  Sans  éprouver  aucun  des  accidens,  qui 
feroient  étrangers  à l’exercice  même;  Sans  cette 
précaution  , nous  aurions  tous  les  jours  des 
vi&imes  de  J’imprudence  , de  l’étourderie  & de 
la  témérité  ; tout  ce  que  commande  l’amour- 


(i)  Toutes  ces  maximes  étoient  en  ufage  chez  les 
anciens , qui  avoient  en  vue  non-feulement  de  fortifier  le 
corps , mais  encore  d’animer  le  courage  , comme  il  paroît 
par  ce  partage  de  Valtrini.  Ut  autem  non  folùm  corpus  hd 
laborcs  'durarent , fed  etiam  anlmum  ad  cctdes  , ruiner aque 
affuefacerent , Ludos  gladiatorios  injiituerunt  ; ut  cum  pugnas 
& ruinera  & ferrum  nudas  inter  fe  cohortes  certantes  vidijjent  a 
dimïcantes  pofteà  in  bello  armatos  hoftes  non  timerent , ne  que 
ruinera  & fangulnem  perhorrefcerent.  Valtrini,  üb.  i.  de 
re  militari,  pag.  13. 


\ 
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propre  & la  vanité , a tant  d’empire  fur  le 
François  , qu’il  eft  en  état  de  fe  facrifier  pour  un 
applaudiffement.  En  voulant  éviter  d’avoir  des 
malades  , nous  aurions  journellement  des  blefTés  ; 
c’efl  pourquoi  je  crois  qu’il  ieroit  prudent  d’exclure 
des  jeux  de  nos  foldats,  les  exercices  qui  dépen- 
dent plus  de  la  force  de  la  maffe  du  corps  que  de 
la  légéreté  & de  l’adreffe , comme  la  lutte  , par 
exemple  ; c’efl  peut-être  ce  qui  a partagé  le  goût 
des  nations  pour  les  différens  exercices  & les 
différens  genres  de  combats , goût  qui  fe  foutien- 
dra  malgré  toutes  les  loix  prohibitives.  Telle 
chofe  qu’on  fafîe , les  Anglois  fe  barteront  tou- 
jours à coups  de  poing  , & les  François  à l’épée. 

Après  que  les  jeunes  gens  auroient  fréquenté 
ces  inff  ru&ions  & ces  exercices  pendant  deux  ans , 
à compter  du  jour  de  leur  engagement,  en  fer- 
vant  dans  la  même  garnifon , foit  que  la  troupe 
changeât  ou  ne  changeât  pas , ils  feroient  incorporés 
prenant  le  nom  d’adoptifs , adoptivi , à la  place 
de  celui  de  volontaire  ; cette  incorporation 
devroit  être  faite  après  un  mûr  examen  ( i ) , 


(i)  VeGece  recommande  de  faire  cet  examen  avec 
beaucoup  de  (om  ,fed  non  Jlatim  punElls  fignorum  infcribendus 
ejl  tiro-delefius , vcrîim  ante  exeremo  prœtentandus  ejl , ut 
utrïim  ver  h tanto  cperi  aptus  fit , pojit  cognofci.  De  re  militari, 
lib.  i.  pag.  io. 

Le  même  auteur  indique  aflez  clairement  les  qualités 
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pour  conftater  les  qualités  du  corps  & de  l’efprit 
propres  à faire  un  bon  foldat  * de  forte  que  ceux 
qui  n’auroient  pas  acquis  ces  qualités , ou  qui 
auroient  mal  tourné  pendant  ces  deux  ans , feroient 
renvoyés  chez  eux , avec  une  note  qui  motiveroit 
les  raifons  du  renvoi  ; par  exemple,  on  diroit 
de  ceux  qui  ne  feroient  pas  devenus  forts , ou 
qui  feroient  fujets  aux  maladies,  voluntarius  benh 
mcritus , fed  non  fortis . Voluntarius  b me.  meritus  , 
fed  morbofus . 

On  exprimeroit  aufli  les  motifs  du  renvoi  de  ceux 
qui  auroient  péché  par  les  mœurs  ou  par  la  con- 
duite ; mais  comme  les  fautes  de  la  jeuneffe  dépen- 
dent fouvent  plus  de  l’imprudence,  de  lalégéreté, 
des  mauvais  confeils , de  la  violence  du  tempéra- 
ment que  d’un  mauvais  fond , il  faudroit  laiffer 


d’un  bon  foldat  ; fit  ergô  adolefcens  martio  operi  deputandus  l 
vigilantibus  oculis  , ere&o  cervice , lato  peêtore , humeris 
mufculofis , valentibus  dlgltis  , longiorlbus  brachïis  ventre 
modïcus  , exllior  cruribus  , fiurls  & pedibus  non  fupcrfiuâ  carne 
difientîs  y fed  nervorum  duretid  colleelis.  Ibid.  pag.  9. 

Les  Romains  n’étoient  pas  moins  fcrupuleux  pour  les 
autres  qualités,  puifqu’ils  excluoient  de  la  profeiîion  des 
armes  ceux  dont  l’état  & lâ  conduite  n’y  auroient  pas 
fait  honneur.  Id  curarunt , maxime , ne  eos  milites  legerent 
quorum  leEllone  mllitaris  gloria  fœdaretur.  . . . neque  fiervi  modo 
& libertini  à militlâ  rejetfi , fed  ètlam  proletarïi  & capite 
cenfi . Valtrini  , lib.  2.  pag.  79  & 80. 
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à ceux  qui  auroient  eu  une  mauvaife  note , une 
reffource  pour  l’effacer  dans  la  fuite , en  juftifiant 
d’une  conduite  oppofée  ; ce  qui  pourroit  fe  faire , 
en  donnant  la  liberté  à ces  jeunes  gens  de  venir 
fervir  un  certain  temps  dans  un  régiment  quel- 
conque , à la  place  d’un  foldat , qui  iroit  fe  re- 
pofer  dans  fa  famille. 

On  mettroit  par-là  tout  à profit  ; les  jeunes 
gens  renvoyés  pour  telle  caufe  que  ce  fût , ayant 
été  dreffés  pendant  deux  ans  au  maniment  des 
armes , pourroient  être  facilement  raffemblés  en 
temps  de  guerre , pour  quelque  expédition  preffée , 
ou  pour  fervir  , avec  les  invalides,  à la  garde  des 
places  de  l’intérieur  du  royaume  ou  des  lieux  fur 
lefquels  ils  fe  trouveroient  ; d’ailleurs,  ces  jeunes 
gens  n’ayant  pas  quitté  leur  première  garnifon , 
retourneroient  chez  eux  fans  grands  frais  & fans 
grande  peine  , & après  avoir  fréquenté , pendant 
deux  ans  , différentes  inftitutions  & différens  exer- 
cices , ils  feroient  plus  propres  à faire  de  meilleurs 
citoyens,  que  s’ils  n’avoient  pas  eu  cette  inftru&ion. 

On  ne  peut  pas  douter  qu’en  fuivant  cet  ordre , 
on  ne  fût  sûr  d’avoir  des  foldats  , qui  auroient 
toutes  les  qualités  requifes , qualités  qu’il  faudroit 
entretenir  par  une  émulation  toujours  foutenue  ( i ) ; 


' ( i ) Polybe  , après  l’énumération  des  différens  prix  que 

les  Romains  accordoient  à leurs  foldats  pour  foutenir  leur 


/ 
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pour  cet  effet , il  faudroit  mettre  du  mérite  jufqueà 
dans  les  noms  mêmes  , c’eft  pour  ceJaque  j’effime 
qu’il  faudroit  appeller  l’engagé  volontaire,  volun - 
tarius  ; l’incorporé  oit  aggrégé  y adoptivus  ; celui 
qui  auroit  fait  un  congé  , miles , foldat  proprement 
dit  ; celui  qui  auroit  fait  deux  congés , vétéran , 
veteranus  ; celui  qui  en  auroit  fait  trois , émérite , 
emeritus . Ceux  de  cette  claffe  feroient  libres  de 
continuer  à fervir  tant  qu’ils  voudroient , ou  de 
fe  retirer  quand  ils  jugeroient  à propos,  mais  il 
faudroit  que  les  congés  fuffent  une  chofe  facrée , 
de  façon  qu’à  chaque  expiration  le  fujet  pût  être 
réclamé  non-feulement  par  fa  famille , mais  par 
fa  province  , qui  feroit  plus  en  état  de  faire  con- 
noître  au  gouvernement  les  injuftices  qui  pour- 
roient  fe  commettre  à cet  égard  ; le  foldat  sûr 
de  l’efficacité  de  cette  proteéHon  , ne  ferviroit 
jamais  qu’autant  qu’il  voudroit. 

Il  conviendroit  peut-être  que  les  congés  fuffent 


courage , ajoute  : Porrô  his  prœmiis  non  ïi  modo  donati  funt 
qui  in  acte  s aut  opidi  expugnatione  jorùter  fe  gcffijfent , fed 
etiam  qui  in  privatis  levibujque  certaminibus  , nullâ  publicâ  ur- 
gente necejfitate , aliquod  facinus  edidiffent. 

Pour  piquer  encore  plus  vivement  l’amour  propre , il 
étoit  d’ufage  de  fe  parer , dans  les  cérémonies  publiques , des 
prix  qu’on  avoit  obtenus  , & d’en  orner  même  la  pompe 
funèbre  : Neque  folhm  vivi  eâ  gloriâ  fruebantur , fed  eâdem 
mortuos  etiam  profequebatur.  Polyb. 
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de  cinq  ou  fix  ans  au  plus  , pour  plufieurs  raifons. 

i°.  Parce  que  la  vivacité  de  la  nation  ne  com- 
porte pas  la  perfpedfive  d’une  longue  privation 
de  la  liberté  fans  impatience  ; 20.  parce  qu’il  y a 
beaucoup  de  circonftances , oit  un  jeune  homme 
devient  néceffaire  à fa  famille  pour  la  foutenir  ; 
30.  parce  qu’après  avoir  fait  trois  congés  , & être 
parvenu  au  grade  d’émérite , l’homme  feroit  encore 
dans  fa  pleine  vigueur  , & en  âge  de  prendre  tel 
parti  qu’il  voudroit  ; 40.  enfin, parce  qu’il  ne  feroit 
pas  trop  tard  pour  fe  marier.  Cette  raifon  efl  la 
plus  prépondérante , en  ce  que  l’efpoir  de  s’unir 
un  jour  à une  femme  de  fon  choix  , félon  le  vœu 
général  de  la  nature  , l’empêcheroit  de  devenir 
libertin , en  courant  les  hafards  de  l’amour  auxquels 
les  deux  fexes  ne  s’expofent  fouvent , que  par  le 
défefpoir  oii  ils  font  de  fe  voir  privés  pour  tou- 
jours de  contenter  légitimement  une  pafiion  qui 
les  domine  & qui  les  dévore  ( 1 ). 

C’eft  peut-être  le  feul  moyen  de  détruire  ou 
de  diminuer  peu  à peu  les  maladies  vénériennes  , 
cette  pelle  du  genre  humain  la  plus  redoutable 
qui  fut  jamais,  & qui  efl  aujourd’hui  générale, 
qui  tire  fa  fôurce  du  militaire  même , & qui  fe 


( 1 ) Ce  feroit  encore  un  moyen  de  relever  Tefpece  qui 
dégénéré  finguliérement , parce  que  les  troupes  , le  cloître 
& la  livrée , abforbent  les  plus  beaux  hommes. 
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propage  par  fon  canal  jufques  dans  les  plus  l'ombres 
retraites,  parl’efpece  de  mérite  & de  proueffe, 
que  tout  ce  qui  le  pique  de  bon  ton,  femble 
avoir  attaché  à la  féduftion  & au  libertinage  , 
pour  avoir  droit  de  s’y  livrer  fans  retenue , dç 
de  porter  la  corruption  & le  déshonneur  par-tout , 
fans  honte  &c  fans  repentir. 

Quand  on  ne  tireroit  que  cet  avantage  du  plan 
de  difcipline  que  j’expofe  , on  rendroit  au  genre 
humain  le  plus  grand  fervice  poffible  & le  phts 
fignalé  dont  il  foit  fufceptible.  Pour  confommer 
cette  bonne  œiJyre,  il  faudrait  attacher  un  appas 
à la  vertu,  qui  la  fît  rechercher  du  militaire  , & 
un  déshonneur  au  vice,  pour  l’obliger  à le  fuir, 
ou  du  moins  à le  cacher. 

Le  moyen  n’en  ferait  pas  bien  difficile,  il 
fuffiroit  d’établir  comme  une  réglé  générale  , que 
tout  homme  qui  voudroit  fe  marier  , iroit  a 
l’autel  avec  un  habit  militaire  ; que  quiconque 
auroit  gravement  péché  contre  les  mœurs , n au- 
roit  pas  droit  de  porter  cet  habit  ( i ) ; que  toute 

(i)  Les  hommes,  & fur-tout  les  jeunes  gens , ne  font 
pas  moins  portés  que  les  femmes  pour  tout  ce  qui  flatte 
l’amour  propre , ce  qui  fait  préfumer  que  cet  habit  auroit 
le  plus  grand  fuccès  ; outre  qu’il  feroit  une  marque  d hon- 
neur & de  vertu  , il  pourroit  être  un  objet  d’économie. 
Dans  toutes  les  réjouifîances  publiques , les  jeunes  gens  font 
faire  des  uniformes  de  fantaifie , qui  coûtent  fort  cher , cette 
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fille  qui  voudroit  fe  marier , iroît  à l’autel  avec 
une  couronne , qui  feroit  abfolument  interdite  à 
celles  dont  la  réputation  ne  feroit  pas  fans 
tache  ( 1 ). 

. Il  faudroit  encore  établir  comme  une  réglé 
générale,  qu’une  fille  fans  reproche  , qui  époufe- 
roit  un  jeune  homme  forti  des  troupes  , après 
avoir  fait  un  congé  avec  un  témoignage  authen- 
tique , qui  attefteroit  la  pureté  de  fes  mœurs , 
auroit  quelque  petite  immunité  ou  une  marque 
diflin&ive  d’honneur , par  exemple , une  fleur 
de  lis  à fa  couronne  ; que  celle  qui  épouferoit 
i;n  jeune  homme  avec  le  même  témoignage  , après 
fieux  congés , auroit  en  fus  de  la  marque  d’hon- 
neur, quelque  petit  joyau  du  roi , comme  une 
croix  ou  une  bague  d’alliance  ; enfin , que  celle 
qui  épouferoit  un  émérite , auroit , outre  ce  joyau 
ôc  la  marque  d’honneur  , le  droit  de  bourgeoifie  , 

dépenfe  fe  trouveroit  faite  une  fois  pour  toutes , & per- 
sonne ne  feroit  humilie  dans  l’occafion  de  paroître  moins 
qu’un  autre  de  Son  état. 

( 1 ) Cet  ufage  efl  établi  dans  quelques  provinces  méridio- 
nales du  royaume , & il  y produit  le  plus  grand  effet  ; une  fille , 
tant  Soit  peu  fufpe&e  , n’oferoit  fe  parer  de  cette  couronne 
qui  efl  de  clinquans , qqelquefois  d une  Simple  fleur , fans 
être  expofée  aux  plus  grandes  avanies , Soit  que  la  céré- 
monie fe  faffe  le  jour  ou  la  nuit  ; on  en  feroit  bien  un 
autre  cas , fi  le  roi  y ajoutoit  quelques  marques  diftinélives. 
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ou  telle  autre  choie  que  le  gouvernement  eflime- 
roit  plus  convenable  ou  plus  utile. 

Il  faudroit  auffi  établir  comme  une  réglé  géné- 
rale , que  quiconque  auroit  fervi  fans  être  muni 
de  ce  témoignage , ne  pourroit  fe  marier  fans  être 
fournis  à la  recherche , que  la  partie  publique  feroit 
chargée  de  faire  fur  fa  conduite,  & à l’examen 
fcrupuleux  & juridique  que  devroit  fubir  tout 
citoyen  de  tout  fexe , dont  la  conduite  auroit  été 
fcandaleufe , avant  d’avoir  le  droit  de  fé  marier. 

On  trouvera  peut-être  que  ce  feroit  expofer 
l’honneur  des  familles  ; mais  l’honneur  de  quelques 
particuliers , quels  qu’ils  foient , doit-il  être  plus 
cher  que  la  fanté  des  hommes  en  général , que 
la  vie  des  citoyens , que  la  force  de  l’état , que 
le  fruit  des  mariages  , que  la  sûreté  des  alliances  ? 
cette  confidération  paroîtroit  bien  légère , fi  on 
faifoit  attention  que  c’eft  l’unique  moyen  d’extir- 
per une  maladie  qui  empoifonne  l’efpece  humaine 
jufques  dans  fa  fource  ; qui  la  dégrade  & qui 
l’anéantit , ou  par  fes  effets  ou  en  rendant  nécef- 
faires  des  remedes  fouvent  pires  que  le  mal  même. 

Le  travail,  Pinduftrie  &:  l’occupation  conti- 
nuelle étant  les  feuls  moyens  qui  puiffent  conduire 
au  but  que  je  propofe  , on  ne  fçauroit  les  animer 
par  trop  de  motifs.  Ce  ne  feroit  donc  pas  affez 
d’ouvrir  les  ateliers , d’établir  des  écoles , &c  de 
pratiquer  toutes  fortes  d’exercices  ? pour  occuper 
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les  troupes , il  faudroit  encore  ajouter  à chaque 
choie  un  prix  ( i ) proportionné , pour  animer 
le  zèle  & pour  foutenir  l’émulation  des  maîtres 
& des  difciples.  En  conféquence  le  foldat  ma- 
nœuvre , l’ouvrier  l’artifte  feroient  payés  à 
proportion  de  leur  fçavoir  , de  leur  zèle  & de 
leur  alîiduité  au  travail  ? de  forte  que  celui  qu’on 
eftimeroit  être  , par  exemple  , un  bon  maître 
charpentier  , gagnèroit  plus  que  celui  qui  ne  feroit 
qu’un  limple  ouvrier  ; celui  qui  travailleroit  toute 
la  journée , feroit  payé  relativement , à chaque 
heure  de  travail  , plus  que  celui  qui  ne  travailleroit 
que  la  moitié  de  la  journée  , &c  ainli  de  fuite  ; au 
moyen  de  cet  ordre  * comme  chacun  feroit  libre 
de  travailler  ou  de  ne  pas  travailler , ou  de  tra- 


( i ) Les  Romains  étoient  fi  convaincus  que  tout  ce  qu’on 
donnoit  comme  prix , étoit  capable  d’infpirer  l’émulation  , 
qu’ils  avoient  imaginé  des  couronnes  de  toute  efpece;  la 
couronne  civique  , la  couronne  murale , la  couronne  obfi- 
dionale,  la  couronne  d’or,  la  couronne  graminée,  &c.  Ils 
donnoient  aufîi  comme  prix , des  colliers , des  bracelets  , 
des  carquois , des  piques  , &c.  ils  ne  fe  bornoienf  pas  tou- 
jours aux  marques  d’honneur  , ils  y ajoutoient  quelquefois 
des  chofes  utiles , de  l’argent  ou  bien  des  troupeaux.  P rater 
hac  dona  qiuz  dixïmus  alla  fuêre  mllitibus  virtutis  causa  data 
ut  pecunia  de  fifco , agri  de  publico  , vejles  , boves  & reüqua 
hujufmodi , pro  voluntate  imperatarum  donata.  Gellius, 
lib.  2.  ch.  il. 
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railler  plus  ou  moins , il  leroit  aifé  de  connoître 
le  penchant  & les  allures  de  chaque  particulier  ( i ). 

Les  claffes  des  différentes  inftru&ions  & des 
différens  exercices  ne  pouvant  pas  être  traitées  de 
même , &c  avoir  un  falaire  fixe  à raifon  de  l’emploi 
du  temps , les  foldats  payés  pour  les  travaux , 
laifferoient  une  petite  retenue  volontaire , & l’état 
fourniroit  un  petit  fond  fur  l’économie  qu’il  feroit 
certainement  par  la  nouvelle  forme  d’entreprife , 
pour  payer  les  maîtres  de  chaque  clafîe , à raifon 
d’une  modique  rétribution  pour  chaque  écolier  ; 
ce  qui  feroit  un  objet  fur  le  nombre  , & les 
écoliers  qui  trouveroient  le  prix  de  leur  applica- 
tion dans  le  bénéfice  que  le  talent  leur  produiroit 
dans  la  fuite , feroient  animés  par  le  prix  propofé 
pour  ceux  qui  fe  diftingueroient  le  plus  ; on  trou- 
veroit  de  quoi  fournir  abondamment  à ces  prix , 
en  retenant,  au  bénéfice  des  écoles  ce  que  chaque 
bataillon  efï  dans  l’ufage  de  donner  pour  la  comédie 
pendant  les  mois  de  juin,  juillet  &c  août  feulement, 
temps  où  il  efi:  funefte  pour  la  fanté  d’être  enfermé 
plufieurs  heures  de  fuite  dans  des  lieux  clos , ou 
l’on  ne  refpire  que  la  corruption  des  corps  , & 
fouvent  le  poifon  de  l’ame.  Ce  temps  étant  d’ailleurs 


( i ) Comme  le  François  eft  extrême  en  tout , il  ne  feroit 
pas  moins  important  de  modérer  ceux  qui  travaiileroient  trop 
que  d’animer  les  pareffeux. 
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le  plus  propre  pour  tous  les  exercices  & les 
travaux,  ils  ne  feroient  que  languir,  s’ils  n’étoient 
pas  animés  par  la  préfence  des  officiers , qui  doivent 
préfider  à tout , lorfqu’ils  ne  manœuvrent  pas  avec 
les  compagnons,  &c les  artifans  de  leur  gloire,  de 
leur  fortune  & des  marques  de  dignité  qu’ils  ont 
acquifes  ou  qu’ils  ambitionnent  ( i ). 

Je  me  fuis  abftenu  d’examiner  s’il  ne  conviendroit 
pas  de  former  l’officier  comme  le  foldat;  le  fujet 
eft  trop  iublime , &c  ma  tâche  eft  affez  forte  ; 
Virgile  n’entreprit  de  chanter  Enée,  qu’après  s’être 
long-temps  exercé  fur  les  bergers. 

Pour  mettre  la  derniere  main  à cette  noble 
émulation , que  je  regarde  comme  l’ame  & le  falut 
du  militaire , ce  ne  feroit  pas  affez  d’attacher  un 
prix  à chaque  genre  de  talens , il  faudroit  encore 
avoir  l’attention  de  diffribuer  ces  prix  avec  éclat 
& avec  pompe  ( i ) ; c’eff  la  récompenle  des 

( i ) S’il  y avoit  quelque  inconvénient  dans  ces  arrange- 
rons pour  les  places  où  il  y a habituellement  fpe&acle , il 
n’y  en  auroit  pas , en  faifant  cette  retenue , dans  les  places  où 
il  n’y  en  a jamais;  & alors,  en  faifant  la  retenue  pendant 
quatre  mois  feulement,  on  feroit  en  état  de  fatisfaire  à cet 
objet  d’émulation  fans  rien  changer  à l’ufage  établi  dans  les 
places  où  il  y a fpeélacle. 

(2)  Tous  les  anciens  qui  ont  écrit  fur  l’art  de  la  guerre^ 
entr’autres  , Polybe  , Josephe  , Pline  & Vegece  , font 
un  grand  détail  des  cérémonies-  que  les  anciens  obfervoient 
dans  la  diftribution  des  prix  qu’on  accordoit  aux  foldats  ; 
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gens  à talens , Ôt  fur-tout  des  jeunes  gens,  que 
d’exciter  l’admiration  publique.  Cette  diftribution 
devroit  fe  faire  dans  le  champ  de  Mars  , qui 
devroit  être  clos,  & à portée  de  chaque  place, 
afin  que  les  foldats  euffent  la  commodité  d’y  exé- 
cuter ce  qui  feroit  relatif  aux  différens  principes 
de  l’art  de  la  guerre,  comme  battions,  redoutes, 
plans  de  bataille  , campemens  , retranchemens  , 
ttmulacres  de  fiége , &c.  peut-être  même  n’y 
auroit-il  pas  d’inconvéniens  de  fubttituer  ces  exer- 
cices aux  fpedacles  qui  devroient  être  fufpendus  ( i ) , 
&:  de  donner  au  public  la  liberté  de  jouir  de  ces 
nouveaux  fpe&acles,  en  payant  les  commodités 
qu’on  lui  procureroit , pour  fatisfaire  fa  curiottté. 
Ne  paie-t-on  pas  par-tout  pour  voir  des  bouffon- 
neries , des  combats  de  taureaux , d’ours , & 

je  me  borne  à un  pafTage  qui  prouve  que  ces  marques  étoient 
fi  honorables  chez  les  Romains,  qu’elles  diflinguoient  les 
maifons  auxquelles  on  étoit  dans  l’ufage  de  les  attacher, 
comme  les  titres  de  duché,  marqüifat,  comté,  diftinguent 
les  terres  titrées  parmi  nous , puifqu’elles  confervent  ces 
titres  en  changeant  de  maîtres.  Triumphabantque  etlam  domi • 
nis  mutatis  ipfæ  domûs , eratque  hœc  flimulatlo  fumma  & ingens 
exprobrantibus  te&is  quotidie  imbellem  dominum  intrare  in  alienum 
triumphum.  Plin.  lib.  35.  ch.  2. 

( 1 ) Cela  pourroit  être  également  pratiqué  fans  fufpendre 
les  fpe&acles  ordinaires  ; il  n’y  en  a jamais  trop  dans  les 
grandes  Villes  pour  les  gens  défoeuvrées,  avides  de  plaifirs  & 
d’amufemens. 
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d’autres  fpeâacles , qui  intéreffent  la  fanté  Sc  les 
mœurs  ? pourquoi  ne  paieroit-on  pas  pour  voir 
des  fpe&acles  inftru&ifs-,  qui  jeteroient  des 
femences  d’émulation  & de  vertu  dans  l’efprit 
des  jeunes  gens  & des  citoyens,  à qui  on  retraceroit 
les  monumens  de  notre  gloire , de  notre  illuftra- 
tion  &c  de  notre  fplendeur,  en  repréfentant  fuc- 
cefïivement  nos  anciennes  batailles , nos  fiéges , en 
un  mot,  les  monumens  de  notre  hifloire  ou  de 
celle  des  peuples  qui  font  notre  admiration,  ou 
qui  font  nos  rivaux  ( i ).  Mais  comme  il  faut 
toujours  avoir  des  égards  pour  le  peuple , qui  fait 
le  gros  de  la  nation,  & qui  fournit  le  plus  en 


(i)  Il  n’y  a pas  de  François  qui  approche  du  Hainaut, 
fans  aller  vifi ter  la  plaine  de  Fontenoy,pour  fe  retracer  quelque 
idée  de  la  fameufe  journée  du  n mai  1745.  On  peut  juger 
par-là  de  l’impreflion  favorable  qui  fe  ferait  fur  l’efprit  du 
peuple , fi  on  lui  retraçoit  les  aélions  mémorables  qui  ont 
étendu  les  bornes  de  notre  monarchie , qui  l’ont  affermie, 
& qui  l’ont  rendue  la  plus  puiffante  de  l’Europe.  Les  pré- 
ceptes n’inftruifent  que  les  gens  réfléchis  & appliqués , les 
avions  & les  exemples  inffruifent  tous  ceux  qui  ont  de  lame 
& du  fentiment. 

Lorfque  Louis  XIV.  eut  mis  les  fciences  à la  mode , les 
femmes  même  s’appliquèrent  aux  plus  abftraites  ; deux 
demoifelles  rompirent  avec  leurs  amans,  parce  que  l’un 
n’avoit  pu  produire  rien  de  nouveau  fur  la  quadrature  du 
cercle,  & que  l’autre  n’avoit  pas  voulu  fe  foumettre  a ap- 
prendre l’art  de  faire  des  lunettes.  Anecd.  franc,  pag.  61p. 
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tout  genre  à l’état , &c  fur-tout  en  défendeurs , ces 
exercices  ne  fîniroient  qu’après  avoir  été  répétés 
gratuitement  pour  ceux  qui  n’exigeroient  ni  com- 
modités ni  dépenfes  particulières. 

L’ordre  qu’il  me  paroît  fi  utile  d’établir  , feroit 
imparfait,  s’il  ne  s’étendoit  pas  jufqu’aux  punitions 
même;  l’homme  eft  fujet  à trop  de  foibleffies, 
fournis  à trop  de  paillons  ; en  un  mot , tout  doué 
de  raifon  qu’il  eft,  il  eft  trop  peu  raifonnable 
pour  ne  pas  commettre  des  fautes  , il  faut  donc  des 
punitions  ; mais  pour  être  efficaces , les  punitions 
ne  doivent  pas  être  arbitraires , il  faut  qu’elles 
foient  infligées  de  fang  froid , appliquées  à 
propos , & proportionnées  à la  faute  ; les  punitions 
di&ées  par  le  caprice , la  colere  , la  violence  , 
l’humeur  , l’emportement , l’abus  de  l’autorité  & 
de  la  fupériorité , ne  corrigent  point , elles  ne 
font  qu’aigrir  le  cœur  & l’efprit  , altérer  le 
cara&ere  , & acharner  au  mal;  celui  qui  punit, 
& celui  qui  eft  puni,  étant  fujet  aux  mêmes  paf- 
fions , il  feroit  bien  étonnant  que  le  droit  fut 
toujours  d’un  côté  & le  tort  de  l’autre.  Le  foldat 
eft  fournis  à tant  de  perfonnes , que  celui  qui  fe 
conduit  le  plus  régulièrement , ne  peut  pas  fe 
flatter  de  paroître  également  exaft  & irrépro- 
chable à tous  ; chacun  a fa  façon  de  voir  &c  de 
juger  , & on  ne  voit  pas  toujours  bien.  Comment 
feroit-il  donc  poffible  qu’un  malheureux  foldat , 
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fournis  à la  réglé  la  plus  fritte , & furveillé  par 
des  commandans  de  places  & de  corps , par  des 
majors  , des  aides-majors , fous-aides-majors , des 
capitaines  , lieutenans  , fous-lieutenans , fouriers  , 
fergens , &c.  paroiffe  également  exatt  à tant 
d’hommes  , qui  tous  ont  des  prétentions  diffé- 
rentes , des  caratteres  différens  , des  préjugés  &C 
des  motifs  différens,  & j’ofe  le  dire,  différens 
dégrés  de  raifon. 

Tant  que  les  punitions  dépendront  de  tant  de 
perfonnes , & qu’elles  feront  arbitraires , il  eft 
de  toute  impofïibilité  qu’elles  foient  toujours  juftes 
& proportionnées  au  délit  ; dès-lors  elles  feront 
toujours  fans  fruit , & l’exemple  journalier  prouve 
que  les  plus  répétées  ne  corrigent  perfonne. 

Pour  obvier  à ces  inconvéniens , le  plan  indique 
exigeroit  qu’il  y eût  un  code  de  délits  & de 
peines , contenant  les  abus  & les  fautes  auxquelles 
le  foldat  peut  être  expofé , avec  l’efpece  & la 
durée  de  la  peine  qui  y feroit  attachée  , de  forte 
que  le  délinquant  pût  prévoir  la  punition  qu’il 
auroit  encourue  dans  chaque  cas.  Ce  code  devroit 
être  double  , l’un  pour  chaque  place,  l’autre 
pour  chaque  troupe;  le  premier  feroit  confié  à 
l’état-major  en  corps;  le  fécond,  à quelques  hom- 
mes d’une  impartialité  connue  , défignés  par 
l’autorité  , ou  choifis  à la  pluralité  des  fuffrages  , 
dans  chaque  corps.  Ces  hommes  auroient  le 

titre 
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titre  de  confervateurs  de  la  difcipline , difcipline 
cuftodes . Pour  faire  punir  unfoldat,  on  dénonceroit 
telle  ou  telle  faute  à la  charge  d’un  tel  ; fur  cette 
plainte , le  garde  de  la  difcipline  qui  feroit  de 
jour  ou  de  femaine,  auroit  recours  au  code,&: 
diroit  : la  loi  prononce  telle  peine  contre  telle 
faute;  la  loi  condamne  un  tel  à la  fubir. 

Le  délinquant  convaincu , par  fa  propre  conf- 
cience,  de  la  réalité  de  fa  faute  & de  la  juftice 
de  la  punition , ne  s’en  prendroit  qu’à  lui-même  ; 
il  fe  mettroit  en  garde  dans  la  fuite,  pour  ne  pas 
donner  prife  fur  lui  à la  loi,  & on  ne  le  verroit 
plus  maudire  fon  exiflence  & fe  déchaîner , fouvent 
avec  raifon , tantôt  contre  l’un  , tantôt  contre 
l’autre. 

Mais,  dira-t-on,  par  cet  arrangement,  l’auto- 
rité des  officiers,  même  des  fuperieurs,deviendroit 
nulle  ( i ) ? 


( I ) Quoique  l’autorité  des  généraux  & de  tous  les 
officiers  fût  très-grande  chez  les  Romains , ils  avoient  dans 
leurs  armées  un  corps  de  magiftrature  fort  nombreux,  corn- 
pofé  de  préteurs,  de  quefteurs,  de  préfets,  de  liéleur,  &c. 
dont  les  fondions  étoient  fort  étendues,  comme  on  peut  en 
juger  par  celle  des  tribuns,  que  Macerius  rapporte  ainfi  : 
Officium  trlbunorum  ejt  milites  in  cajtris  continue  ad  exercita- 
tionem  producere , ffaves  portarum  fufcipere  , Vigilias  inter dum 
circumire  , frutnentationibus  commilitonum  iniereJJe , frumentum 
probare , emulorum  fraudem  coërcere , deïiEla  fecundum  fuœ  auto * 
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L’autorité  eft  de  toutes  les  armes  du  monde  la 
plus  dangereufe , peu  de  perfonnes  fçavent  la  manier  ; 
c’eft  l’arme  des  fouverains , il  n’appartient  qu’à 
eux  de  s’en  fervir  comm’ils  veulent , Dieu  la  leur 
a donnée , ils  la  confient  à leur  tour  à qui  il  leur 
plaît;  mais  leurs  loix,  leurs  édits,  leurs  ordon- 
nances , leurs  réglemens  , en  un  mot , tous  leurs 
acies , font  affez  connoitre  que  leur  intention  eft 
qu’elle  ne  foit  confiée  qu’à  la  prudence , à la  juftice 
& à la  modération , à des  fujets  en  un  mot  qui 
ont  vieilli  dans  l’étude  de  l’art  de  connoître  le 
cœur  humain , & de  conduire  les  hommes , & 
nous  voyons  que  chacun  croit  avoir  cette  arme 
pour  s’en  fervir  à fa  fantaifie  à l’égard  de  fon 
inférieur.  Des  hommes  raffemblés  fous  la  même 
bannière  , ne  devroient  faire  qu’un  corps , & 
l’autorité  devrait  appartenir  au  tout  & non  à la 
partie  , fans  cela  les  abus  de  l’autorité  feront  tou- 
jours inévitables  , & les  hommes  toujours  oppri- 
més & toujours  malheureux. 

C’eft  fur-tout  à l’égard  des  punitions  que  l’abus 
de  l’autorité  devrait  être  léprimé  : cet  abus  eft 
fouvent  révoltant  dans  la  forme  & dans  le  fond, 
fur-tout  dans  les  punitions  militaires  ; la  prifon  , 


rïtatis  modum  cafligare,  principiis  fréquenter  inter ejje  , qucerelas 
commilitonum  audire  , valetudinarios  infpicere , &c.  Macer. 
lib.  49. 
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le  cachot , la  chambre  de  difcipline , le  piquet , &c. 
font  non-feulement  inutiles  , mais  toujours  nuifi- 
bles  & fouvent  funeffes.  Mettre  un  homme , qui 
n’a  que  le  fimple  nece  flaire  pour  vivre  , au  pain 
& à l’eau  , dans  un  lieu  clos , fombre  & humide , 
au  milieu  d’un  petit  volume  d’air  , qui  fe  renou- 
velle difficilement , que  les  rayons  du  foleil  ne 
rarifient  jamais , & que  l’homme  empoifonne  lui- 
même  par  fes  propres  exhalaifons , ce  n’eft  pas 
vouloir  le  corriger , c’eft  vouloir  le  rendre  malade 
ou  le  faire  périr  , & malheureufement  on  n y 
réuffit  que  trop  fouvent.  Je  finis  fur  cet  objet, 
je  l’ai  traité  ailleurs  ( i ). 

Au  lieu  de  ces  punitions  , qui  font  toujours  du 
mal  fans  jamais  avoir  fait  du  bien  , il  feroit  utile 
de  fubftituer  des  corvées  ; celles  de  propreté , qui 
font  indifpenfables  pour  la  fanté  , & qui  font  affez 
défagréables  pour  devoir  être  faites  tour  a tour , 
ou  tirées  au  fort , devroient  être  confacrées  à la 
punition , il  fuffiroit  qu’on  y attachât  une  peine 
& une  humiliation  , pour  qu’on  la  fentît  en  effet  ; 
les  gardes  doublées  , le  recure  ment  des  foffes  , le 
fervice  des  chambres. & des  fa&ionnaires , offrent 


( i ) Dans  un  mémoire  qui  a pour  titre  : Mémoire  fur 
les  inconvéniens  qui  réfultent , pour  la  fanté , des  punitions 
militaires , particuliérement  de  la  prifon , fi  familière  a l égard 
de  nos  troupes. 
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une  infinité  de  moyens  de  punir  les  foldats  fans 
leur  nuire  , & fans  faire  fupporter  le  fervice  aux 
camarades , qui  font  toujours  plus  punis  que  les 
coupables. 

Si  ces  moyens  paroifioient  impraticables  , fi  on 
y trouvoit  trop  d’inconvéniens  * il  y en  auroit 
encore  un  pour  engager  les  François  à fervir 
librement  & volontairement  ; ce  moyen  efl  en- 
core plus  fimple  , ce  feroit  de  ne  permettre  à 
aucun  citoyen  de  fe  marier  fans  avoir  fervi  ou 
fans  s’être  préfenté  pour  fervir  , la  gloire  & 
l’amour  étant  les  deux  divinités  auxquelles  notre 
nation  efl:  plus  difpofée  à faire  des  facrifices  ; 
Mars  \ énus  feroient  toujours  d’accord , & aucun 
François  ne  voudroit  s’attacher  au  char  de  celle-ci , 
qu’il  n’eut  orné  celui  de  l’autre. 

Sans  être  le  don  Quichotte  de  ma  nation , j’en 
préfume  aflfez  bien , pour  croire  que  ce  plan*  ou 
tout  autre  de  ce  genre , feroit  fufceptible  du  plus 
grand  fuccès  ; une  derniere  réflexion  fur  fa  fitua- 
tion , fur  fes  maximes  & fes  ufages , me  le  per- 
fuade.  La  vivacité  du  génie  fraitçois  fait  que  l’édu- 
cation y efl:  prématurée  ; les  jeunes  gens  deflinés 
aux  lettres  ? ont  fini  prefque  généralement  leurs 
études  à feize  ou  dix-fept  ans , les  artifans  fçavent 
alors  un  métier  ; les  familles  étant  fort  nombreufes 
& les  fortunes  médiocres  , lesperes&  les  meres  ne 
fçavent  que  faire  de  leurs  enfans;  la  plupart  des 


provinces  étant  fans  commerce  & fans  reffources 
pour  Pinduftrie  , on  ne  fçait  à quoi  les  occuper  ; 
bien-loin  d’être  en  état  de  leur  fournir  de  quoi 
fe  perfe&ionner  dans  la  profeflion  qu’ils  ont  em- 
braflee , les  befoins  augmentent  tous  les  jours , 
& les  peres  & les  enfans  fe  trouvent  réduits  a la 
plus  affreufe  mifere , fans  le  cloître  , fans  1 Amé- 
rique ( i ) , fans  la  chicane  &:  fans  cette  foule  de 
commis , qui  affoiblilïent  le  commerce  a force  de 
multiplier  le  détail  ( 2 ) , les  trois  quarts  du  tiers- 


(1)  Nos  colonies  d’Amérique  , depuis  que  nous  les  pof- 
fédons,  ont  peut-être  fait  périr  plus  de  monde  que  nos 
guerres  les  plus  fanglantes.  Il  s’eft  paffé  bien  des  années 
où  fur  trente  paffagers , il  n’en  reftoit  pas  quatre  au  bout 
de  fix  femaines;  la  mortalité  y eft  encore  aujourd’hui  tres- 
confidérable  parmi  les  émigrans  ; cela  n’a  jamais  empêche 
nos  jeunes  gens  d’y  aller  en  foule  , & les  inconvémens 
du  climat  ne  les  arrêteront  jamais  , tant  qu’ils  feront  libres 
d’y  aller,  & qu’il  y, aura  quelque  appas  qui  les  y attire. 

(2)  Il  eft  bien  à craindre  qu’on  ne  voie  bientôt  les  villes 
les  plus  floriflantes  tomber  en  décadence.  Depuis  1 exceflive 
augmentation  du  prix  des  denrées,  tout  l’argent  pafte  par 
'leTmains  des  gens  de'  la  campagne,  & comme  chaque 
particulier  ne  peut  pas  avoir  un  fonds  à cultiver,  ou  quon 
devient  vaniteux  à mefure  qu’on  s’enrichit , les  enfans  des 
fermiers  deviennent  autant  de  marchands  ou  de  fabricans , 
qui  ayant  moins  de  droits  à payer  dans  leurs  bourgs  que 
dans  les  villes , doivent  néceflairement  faire  tomber  le 


v 


C H ) 

état  des  François  pafferoient  leur  jeuneffe , en  proie 
à la  mifere , fur  leur  fumier.  Dans  une  pareille 
fituation  , il  n’efl  pèrfonne  d’affez  infenfé  pour 
ne  pas  profiter  des  reffources  que  l’état  militaire 
ofFriroit  pour  l’éducation  & pour  la  perfe&ion 
des  talens  de  fes  enfans , s’il  étoit  tel  que  nous 
venons  de  le  peindre. 

Je  n’ai  point  la  témérité  de  propofer  ces  vues 
comme  un  plan  à fuivre , mais  bien  comme  une 
preuve  de  la  facilité  qu’il  y auroit  d’améliorer 
l’etat  des  citoyens  & des  foldats , & de  la  nécef- 
fité  urgente  qu’il  y a de  le  faire.  Un  minière 
fage  & éclairé , organe  d’un  roi  qui  ne  s’occupe 
que  du  bonheur  de  fes  peuples , écoute  toujours 
les  bonnes  intentions , & tire  parti  de  tout  ; c’efl 
ce  qui  m enhardit  à hafarder  ces  réflexions  que 
le  feul  defir  du  bien  public  m’a  fuggérées. 


D AIGNAN. 


commerce  de  celles-ci,  en  donnant  les  marchandifes  à 
meilleur  compte. 


'-5'  il 
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